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AVERTISSEMENT, j 

ON voit par ta Prèfojtfejui^ 
vante j tous les foins que s'efi 
donnés M. HiH pour rendre /on 
Edition &fa TraduBionAngloiJe 
de Tkéopktafie ^ dignes de FatteiP^ 
lion des S f avons & des Curieux. 
Nous prmtons ici du travail de ce 
célèbre Naturalifle Anglois , mais 
fans publier le Texte Grec , tant à 
caufe des difficukés qu'il y auroit 
à en donner une Edition élégante 
& correSie , que par<:e^e nous ne 
fatisferions par4a qu^un très-petit 
nombre de Ledleurs y & cpie la 
plupart du entre eux en aur oient été 
rebutés ^ ou même effrayés. Ainfi 
pour nous accommoder au goût le 
plus général , nous ne donnons ici 
qtiune Tradu^ion Françoife du 
Texte Grec de Théophrafie , & 
la première qui ait jamais pa-^ 
ra. Nous avons été prodigieufi^ 



îv Avertissement. 
ment aidés pnr les correBions & 
les éclaircipmens de M. Hill j 
atnft ^ue par fa TraduElipn An^ 
gloife , doninotis n$ pouvons troê 
louer FexQdliîude & la fidéhth 
Ainft la conformité . qtton pour^ 
ta trouver entre celle - ci ^ la 
nôtre y n^ doit paf faire ./oupf 
fonner que nous ayons négligé df 
recourir à Poriginal. Nous y Of 
vons aujft ajouté une Traduâlion 
des Notes , des Commentaires & 
de deux Dijfertations du memç 
S f ayant , parceque rien ne nous a 
paru pli4s prqtrç à éclair cir FHi* 
fioire nafureÙe des Pierres , des 
Terres & de quelques autres 
Fojfles. Il fer oit d'ailleurs inu^ 
tile de parler ici du jugement 
avantageux qiton porté en Anii' 
gleterre de cet Ouvrage , puifque 
le Leâleur efi maint enanf en étap 
de décidef par lui-même ^ & de 
P apprécier jutant quil le méritÇf 
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Ui necroîfoîten voya/it 
Théophfafte fi fouvent 
cité par touà les Au- 
teurs qui ont écrit dans ces der- 
niers fiécles fur les Foflîles , qu'il 
y eût rien de fi unîverfellement 
connu, ou de plus aifé à entendre 
que le Traité que nous préfen- 
tons au Public. Mais quand on 
veut approfondir les chofes 6c 
examiner par foi-roêihe cet Ou- 
vrage dahs Tétat que ïe Philofô- 
phe Grec nous Fa réellement lail- 
fé , on voit que malgré tant de 
citations, il n'y a point d'Auteur 
qu'on ait fi peu entendu , ou 
mêihe fi peu lu. En effet , ïa 

plupart de ceux qui ont fait 

• • • 
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yj PRE'FACE: 
ufage de fon* nom n'^^nr éci^ 
dié fes Ouvrages que fuperfi- 
cielïement ^ rforttfait que le co- 
pier tes uns les atitres •. & que 
i^en rapporter Fefquepar-tout 
aux citations de cet Auteur qui 
fe trouvent dans Pline ^ com- 
me il eft aîfé de s^en convain- 
cre. Et û n'y a pcrfonne 5 pour 
peu qu'il foit verfé dans la 
leâure des Anciens , qui ne 
içaché que qudbues louangei 
iqu'ait méritées Pline pour ce^ 
vafles connoifTances qu'il a rai^ 
£&mblées avec tant de peine ^ 
& qu'il nous a tranfmifes avec 
tant de foin , il n y a perfon- 
jie y dis -je , qui ne fçache 
combien peu de fonds on doit 
faire fur Texaâitude de fes cita- 
tions. 

Il n'efl: point étonnant que ce 
Traité ait été fi long-tems né- 
gligé & fi peu lu. Les meilleures 
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Éditions que nous en ayons ne 
font propres qu a décourager» 
A chàaue page où y Rencontre 
des déuuts efientiels , des mots 
qui manquent en partie , d'au-' 
très en entier , & même en quel- 
ques endroits plufieurs mots qui 
inàâquént de fuite. Qu'on ajou^ 
fe à cela un grand nombre dé 
phrafes devenues inintelligibles 
poar avoir confervé fcrupuleu-^ 
Innent d'anciennes fautes y oH 
par les correâions peu judicieu- 
fes des Editeurs ; & qu'on voie 
fi c'eft un Ouvrage donc on 
puifle tirer quelque utilité ^ â 
moins qu'on n'y apporte une 
attention plus qu'ordinaire , une 
grande connoiflaÂce du fujet ^ 
& qu'on n'ait recours cond- 
nueliement à ceux des Anciens 
qui ont traité la même matière. 
On ne doit pas en effet être fur*r 
pris qu'un Auteur qui a écrit il 

aiv 



viij T RE F ACE, 
y a plus de deux mille ans fur 
un fujer fi peu connq , fourmille 
aujourd'hui de fautes que peu 
de fes Editeurs étoient en état 
de corriger. 

^ C'eftainfiqueceTraité,pIein 
d'ailleurs d'excellentes chofes , 
eff devenu pr-efque inintelligi^ 
ble. Notre Auteur eft fur-tout 
remarquable par le peu de mots 
dont il fait ufage j & puifqu'il 
n'eft que trop ordinaire d'en 
trouver quelques-uns qui man- 
quent tout-à-fait , ce n'eft point 
une chofc aifée que de l'enten- 
dre parfaitement. C'efl pour 
.toutes ces raifons & fur-tout à 
caufe de toutes les fautes embar- 
raifantes qu'on rencontre fi fou- 
vent dans cet Ouvrage, que j'ai 
ete oblige de confulter les autres 
Auteurs anciens , afin de décou- 
vrir ce que Théophrafte a dû dire 
par ce qu'ils ont dit eux-mêmes 
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en pareille occafion. Pline ma 
été d'un grand fecours dans une 
entreprile de cette nature , & 
j'en ai fait ufage dans tous les 
endroits où j'ai crû pouvoir 
compter fur lui. On y trouve en 
effet plufîeurs paffages qui ne 
font qu'une Tradudion littérale 
de notre Auteur : ce qui montre 
évidemment avec combien de 
foins il avoit lu l'original , lui 
qui avoit eu l'avantage de le 
voir, finon dans toute fa pureté , 
du moins avant qu^il s'y fût glif* 
fé ce grand nombre de fautes 
qui l'ont rendu depuis fi diffi- 
cile à entendre. C*eft en fuivant 
cette méthode , en examinant 
fon texte , & en le comparant 
avec les fubftances dont il don- 
ne la defcriptîon , quand nous 
avons eu le bonheur de les trou- 
ver encore en ufage , que je 
fuis parvenu à le comprendre. 

av 



X TRWFACE. 

J'ai été plus à portée que tout 
autre de faire ces comparai-- 
fons j ne m'occupant depuis plu- 
fieurs années qu'à faire des col- 
lerions pour une Hiftoire des 
Terres médicinales j^que je tire- 
de même que les autres Foffiles,. 
des différentes parties du mon- 
de ^ & fouvent même des lieux 
où notre Auteur prétend qu'ils 
fe trouvoîent. 

Quand ces fecours m'ont pa- 
ru infuffifans ^ j'ai eu recours 
aux Critiques ; & prenant tou- 
jours, la raifion & ta méthode 
dont je viens dfe parler pour 
guides j, je me fuis tantôt dé- 
claré pour les uns , & tantôt 
pour les autres* Les fecours que 
]^ài tirés de De Laet, & fiir^out 
du Êmieux Saumaife ,. m'ont 
fouvent dbnne occafîon de les 
citer ; 8c quoique j'aie quelque-- 
isôs |u^ à propos de mTécartes^ 
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'& même de critiquer les feStiti- 
mens de ces excellens Commen- 
tateurs , je ne puis cependant 
m'empêcher après tout d'a- 
vouer les obligations eflentiel- 
les q^ue je leur ai ; obligations 
que je n'ai pas toujours eu oc- 
cafion de reconnoître publique- 
ment. 

J'ai pris outre cela là peine 
d'examiner un grand nombre 
d'autres Critiques ^ & j'ai a- 
dopté quelques-unes de leurs 
opinions. Quant à ceux que je 
n'ai pu confuker par moi-même, 
ainfi que pour une infinité de 
citations, je m'en fuis rapporté à 
Saumaife qui les a raffemblés a-- 
vec beaucoup de foin, Auteur de 
FexadHtude duquel je n'ai jamais 
eu lieu de douter. Jeme fuis,il eft: 
vrai y quelquefois éloigné de fes 
fentimens , parceque j'ai tou- 
jours vouîiif penfer par moî- 
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même , & que je me fuis déteiv 
miné par les fubftances dont «o- 
tre Auteur donne la defcrijH 
tion , lorfque j'ai été affer heiv- 
reux pour pouvoir me les pro- 
curer. Qiûconque en effet étu- 
diera la Nature elle-même, verra 
en qupi Ton doit s'écarter non- 
feulement des meilleurs Criti- 
ques , mais encore des plus célè- 
bres Auteurs d'Hiftoire natu^ 
relie. 

Ceft avec ces fecours quej'aî 
. entrepris de donner une nou- 
velle Edition du Texte Grec ; 8c 
j'ofe me flatter que quel que foit 
le fervicc que j'aie rendu , je 
ne m'attirerai aucun reproche : 
j'ai rempli j il eft vrai , les lacu- 
nes , j'ai corrigé les fautes ^ 
ce qui rend à préfent l'Ouvra- 
ge clair y intelligible & aifé 
a lire : mais j'ai pris la précau- 
tion d'avertir danslesnotes deâ^ 
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endroitis où fe trouvoîerit lés 
lacunes & des mots que j'ai pris 
la liberté d altérer ; de forte 
qu^en confultant les notes , les 
perfonnes qui voudroient ten- 
ter d'autres correâions , y ver- 
ront le texte dans l'état que je 
Fai trouvé. Ajoutons à cela que 
pour ne point rendre l'Auteur 
méconnoiflable , j'ai été fort ré- 
fervé dans les altérations que 
l'ai faites j & fans cette raifon 
je les aurôis fouhaitées en beau** 
coup plus grand nombre. Les 
Sçavans remarqueront eh quel- 
ques endroits, que, quoique j'aie 
laiiTé le texte dans l'état où je 
l'ai trouvé , j'ai cependant fait 
voir par ma manière de le tra- 
duire , comment par le change- 
ment de quelques lettres on 
pourvoit lé corriger avantageu- 
fement. Je fuis raché d'ajouter 
que malgré, tous les foins qu'on 
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f*èfl: donné pour en rendre rin** 
preflion correfte ,. il s'y foit ce^ 
pendant glifle quelques fautes* 
Mais je penfe qjii' on y en trou* 
' vera beaucoup moins que dans 
la plupart des Ouvrages impri- 
més depuis peu en cette Lan-^ 
gue ; & comme ces fautes au^ 
fond ne font que des bagatel- 
les y. les Sçavans s'en apperce^ 
vront aifément : pour les au-- 
très Le6leurs , ils n'y prennent 
aucune forte d'intérêt. 

Eh voilà alTez fur le Texte 
Grec. Quant^à la tradudlion j la 
feule obfervation que j'aie à fai- 
re y c^èftque^ voulant me rendre 
également intelligible à toutes- 
fortes de Le£i:eurs , je ne me fuis 
pas attaché fervileraent aux mots^ 
de mon Auteur. Théophrafte 
eff fur-tout remarquable par la 
manière concife^ dont il s'expri* 
m^ ;: quelques n:â>tsd^ailleurs c^ 
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manquent en plufîeurs endroits 
n'ont pas peu fervr à le rendre 
obfcur» Je me fuis , par cette 
raifon & par égard pour la clar- 
té ^ attaché moins aux mots^ 
3tt*au fens ; quelquefois même 
*une feule fyllabc , j'en ai fait 
une phrafe entière ^ lorfque cet- 
te fyllabe avoit rapport a quel- 
que chofe de précédent qu'on 
ne pouvoit autrement enten- 
dre ; ce qui montre TencHaîne- 
iQent des penfées & empêche 
que la fuite ne paroîffe obfcure,. 
Pour rendre d'ailfeurs cet 
Ouvrage auflî clair & aufli aifé 
qu'il étoit poffible , fuivant le 
plan que je m'étois propofé ,, fsLÎ 
divifé le tout en Serions ^ qui 
ne font autre chofe qu^autant 
d^^phorifmes diftinâs, déta- 
chés y 8c qui n'ont fouvent pas 
le moindre rapport &Ia moîn- 
iic: connexion enfemble. C'eil 
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ce que j'ai exécuté non-feule-^ 
ment dans la Traduâ:ion , mais 
aufli dans le Grec , au moyen de 
quoi on peut la comparer avec 
1 original , & l'on prévient les 
embarras d'un Lefteur qui fefe- . 
roit imaginé que l'Auteur con- 
tinuoit fes raifonnemens fur le 
même fujct , dans le tems qu'il 
l'avoit quitté pour pafler à un 
autre. J'ofe me flatter qu'on 
s'appercevra que j'ai fuivi en 
cela ftridement & régulière- 
ment le fens de mon Auteur; & 
cependant dans la plupart de 
ces endroits-là ^ il ne fe trouve 
pas feulement un point dans 
les autres éditions. Combiea 
donc un Ledeur même judi- 
cieux ne doit -it pas fe trouver 
embarrafle dans un Traité con- 
tinu , que mille autres dçfauts 
n'oni rendu déja^ que tropi obf- 
cur? 
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PRÉFACE, xvij 
TsLÏ mieux aimé traduire ew 
langue vulgaire qu'en Latin j 
premièrement , parce que nous 
avons déjà plufieurs Tradudions 
Latines de cet Ouvrage qui ont 
toutes été fort critiquées & qui 
méritent de Têtre ; les Tradu'- 
âeurs fe contentant le plus 
Ibuvent de nous donner un mot 
qui exprime en Latin quelques- 
unes des fignifications du mot 
grec qu'ils traduifent , fans 
jamais fe donner la peine de 
rendre le vrai fens de l'Au- 
teur. Secondement, mon inten-^ 
tion étoit de le mettre à la por- 
tée de toute forte de Leâeurs ;. 
& l'on doit remarquer que ceux 
qui peuvent lire avec fruit une 
Tj*aauâion Latine , font ordi- 
nairement en état d'en faire une 
eux-mêmes , & par conféquent 
n'y ont jamais recours. Ceft 
dans les notes que je me fuis 
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donné le plus de peine ; car fans 
parler des détails de critiqué 
^ dans lefauels il m'a fallu entrer 
iM fujet aes lacunes que j^^ rem^ 
plies & des changemens que j'ai 
faits 9 )'ai tâché , partie en 
examinant avec attention les 
fijribftances mêmes dont F Auteur 
donne la defcription y partie eri' 
comparant fes expreffions avec 
celles des autres Anciens ^ êc 
enfin par le fecours cks Criti^^ 
qUëS , <f éclaircir 8c d'expii- 
. quer tout ce eue nous trou-* 
Yons dans cet ouvrage» Ceffc 
m Leâ^ur à exterminer juf-^ 
qu'à quel poim: j'y ai réuili.. 
Je ne préfente au Public que^ 
des conjeâures ^ & il eft \m^ 
poflible qu'après un fi long es- 
pace de tems y elles foient tou-* 
jours juffes. 

J'ai ajouté au fyftême général 
de notre Auteur celui des Natu*- 
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raMes modernes ; & ^ efl étoiw 
nant combien il s'accorde avec 
les plus habiles d'entre eux-* J'ai 
joint auffi une hiftoire plus ré^ 
cente de toutes les Pierres & 
Terres dont il donne la defcrip- 
tien ; & Ton ne fera pas moins 
i^rpris de voir ces chofes con- 
nues depuis (i long-tems. Afiiï 
de rendre d'ailleurs ce Traité 
auflî utile que la petitefTe du vo^ 
lumc le pouvok permettre , on 
à parlé quand F occafîon s'en €^ 
préfentée , de plufieurs autres 
Foflîles , dont Theophrafte ne 
fait pas mention. Il eit bon d'ob** 
ferver que je ne me fuis point 
fer vilement attaché aux opinions 
d'un Auteur particulier. J'ai 
fiiivi dans mon Syftême le celé* 
bre Woodvard , dont la mé- 
moire fera toujouts dans la plus 
haute vénération , parmi tous 
ceux qui s'appliquent à ce genre 
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d'étude , & qui nous a peut-être 
mieux fait connoître le Règne 
Foflfîle que tous ceux qui Pont 
précédé. Mais tel qu'un Nain éle- 
vé fur les épaules d'un Géant, il 
y a peut-être des chofes dajis les- 
quelles un génie bien infériew , 
aidé des lumières & profitant 
des connoiffances d'un* grand 
homme , peut voir encore plus 
loin ; & ce n'eft que de la force 
fflie j'ai ofé m'écarter de fes 
fentimehs. J'ai non-feuïcmerîjC 
fait entrei; dans la defcriptioa 

3ue f ai donnée de qjaelqpes fub- 
ances , tout ce que j'ai pu |:rou* 
ver dans des Auteurs dignes 
de foi : mais de plus y j'ai pris 
les corps eux-mêmes pour gui- 
des y quand j'ai pu me les pro^ 
curer ; & c'efl d'après eux que 
j'ai tiré mes defcriptions. 

Quelle que foit la réception 
qu'on fafTe à cet Eflai parmi le 
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monde Sçavant , je puis affurer 
que malgré les aéfauts qui s'y 
trouvent encore , on n'a rien é- 
pargné pour ie rendre parfait. Si 
je parviens au but quejemefuis 
propofé , & que les perfonnes 
judicieufes penfent que mon tra- 
vail puiffe être de quelque utilité 
Êour la connoiflance des Fofli- 
^s^ou bien s'âlexcke quelque au- 
tjce'à nous donner dans le même 
goût de nouvelles éditions des 
Ouvrages de l'Antiquité , meis 
occupations particulières ne me 
perjrnettgm p^s de m'engager 
dans d'autres Ouvrages fehiQar 
blés ^ je me croirai au moires trjèsr 
heureux d'être le premier qui 
ait montré la manière de ren- 
drç utiles les anciis^ns Na^^T 
liRes. 
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APPROBATION. 

J'Ai lu par ordre de Monfeîgneur leChancdier 
une Traduôion du Traité dés Pierres de Théo- 
phrafle avec un Commentaire par M. Hill) de je 
n'y ai rien trojivé qui puiflè en empêcher l'im- 
pre(non.A Paris le 14 Décembre i7$z«V£NEL« 



PRiriLEGE DU ROI, 

L'OUliS»FA& LA GlLACB 9S Dît 9^ 
R«Y DE F&ANCB ET DB MaYAR&B« 

A nos amés Se féaux ConfelHers 9 les Gens tenaa» 
Aos Cours de Parlement , Maîtres des Requêtes or- 
dinaires de notre Hdtel, Qrand-Confeil , Prévôt 4c 
l^ris « Baillifs » Sénéchaux « leurs Lieutenans Ci» 
4rîls & autres nos Jufticiers quMl appartiendra, Sa- 
.xuT. Hotre amé Jbaii - Thomas Hbjussaut , 
Libraire à Paris j ancien Adjoint de fa Çomtnuauté» 
-Kous a fait ezpofer qu^il deilreroit Êiire imprimer & 
4onner au Public des Ouvrages q<|i ont pour titre : 
ConffUtaiiffns de Médecine par M. Deydier ; Expé- 
rienees , Kjéfiexiont C7 Q^fervatiotfj d*Anatomie CT 
de "Médecine par M. 7l»cl^; Traité des Pierres de 
Théophrafie traduit du Grec avec des notes de 
M. Hill , traduites d: P^nglois , s'il Nous plaifoit 
Jui accorder nos Lettres de Privilège pour ce néceC- 
l*aîres, A CES camuses , voulant fâyorablenient traî^ 
ter PEzpofant , Nous lui avons permis , & permet- 
tons par ces Préfentes» de faire imprimer lefd. Oii^ 
.vrages autant de fois que bon lui femblera, & de 
les vendre , faire vendre Se débiter par tout aocce 
Royaume pendant le tems de fjx années confécu- 
tives y, à compter du jour de la dute des Préfentes, 
f aifons défenfes à tous Imprimeurs^ Libraires & au- 
tres perfonnes de quelque qualité & condition qd*el- 
jlcs lol^t » d^^u introduiiDS d^impreHioa étran^ei^ 
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aucim lieu de notre obéilTance ; comme aura 
d'imprimer ou faire imprimer , vendre » &ire ven- 
.dre , débiter ni contrefaire lefdits Ouvrages , ni 
,d*en faire augins extraits fousquelqueprétezte que^çc 
puiilè eue 9 fans la pernùflion .exprefiie Jk, nar écâc 
jdudit Ezpofant , ou jdt .ceux .i|ui auront droit éfi 
lui » à pdne de confifcation des Exemplaires contse- 
fàxsyit trois mille livres ^d'a^nende contre cbacîin 
jdes «ontrevenans , dont un tiers à Kous^,un tiers > 
rHôtei-Dieu de Paris » Taùtre tiers audit Expofant^ 
on à ceux qui auront droit de lui ,.& de tous dépens^ 
dommages 8c intérêts; A la charge que ces Préfentet 
feront cnrcgiftrées tout au long fur le Regiflre ^c U 
.Communauté des Imprimeurs ^ Libraires de Paris » 
^dans trois mois de la date d^icelles ; que Timpref* 
Hon defdites Ouvrages fera faite dans notre KOjau- 
jne & non ailleurs , .en bon papier & beaux càra- 
,Aeres » conformément à.|a feuille imprimée & atça- 
ctaée pour modèle fous le Contrefcel des Préfentes ; 
.que rimpétrant fe conformera en tout aux Règlement 
et la Librairie, & notamment à celui du lo Avril 
mil fepc cent Jvingt cinq ; qu^avant ^ ue de les ex- 
pofêx en vente , ^s Manulcrits «p imprimés qui 
jiuront fervi de copies jil*impreflion de^ts Ouvrages, 
'iÎBtont rerais oans le même état où ^Approbation y 
aura été donnée ^ es mains de noue tré6 cl^r & féal 
Chevalier Chancelier de France , le Sieur Delà* 
Me I G MON 9 & qu^il en fera enfuite remis deux Exern* 
claires de chacun jdans notre Bibliothèque publique» 
un dans celle de noiit X3iât^au du Louvre , un 
dans celle de notre trè»-cher & féal Chevalier Chan- 
.celier de France » le Sieur Dxlamoigmom , & un 
dans celle de notre trè9<her & féal Chevalier Garde 
des Sceaux de France » le Sieur De Machauit » 
Commandeur de nos .Ordres ; le tout à peine de nul- 
lité des Préfentes , du contenu def%^uelles vous man* 
dons & enjoignons de faire jouir ledit Expofant ou fe» 
ayans caule pleinement & paiiiblement , Tans fouffrir 
<|u*il leur foit £ut aucun trouble ou eçii^êchement» 
Voulons que la Copie des préfentes , qui fera im-< 
|>riffiée tout au long au commencement oju 2i la ^ 
ïiefdits Ouvrâtes, foit tenue pour duement fignîfiée $ 
)0t ^>ux copiçs'coll^doanéesparrundepps^nié^ 
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Jk féaux Çonfdlkn Secrétaiies ; fbl foit aiofic^ 
^mme à rOriginal. Commandons au premier notre 
Huillier eu Sergent fur ce requis , de faire pour l'e- 
xécution d'icelles » tous AÔ,cs requis & néçeÇaires» 
fans demander autre permiflïon, S nonobftant Cla- 
meur de Haro,ÇluuQte Normande & Lettres à ce con« 
traires. Car tel eft notre plaifir. Donné à Verfailies 
le vingt-newriéme jour du mois de Décembre , Tan 
de grâce 1753 » à, de notre Règne le trente^neuvi6: 
;ne« Par le Roi eu ion Confeil. 

PERRIN. 

KeitfiréfirUl^egifre XIIL de U Chambre l^^aie 
4e5 Uhraires V Imprimeur f de Pdris » N«. atfS fof^ 
%\2* conformément aux anciens BiégUmem confirmés 
par celui dit 28 Février 17%^, A Paris ce 8 Janvier 

^^'^^ Si^, VWOT , Sjn4ic^ 
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TRAITÉ 

D Ë 

THEOPHRASTE 

SUR 

LES PIERRES. 

|A B. H I les Corps qui 
1 Ce fonnent dans l'inté- 
rieur du Globe Ter- 
redre, il y en a qui 
tirent leur origine de l'Eau ( <3 ) ^ 
d'autres de la Terre, 

(a) Qumqae notre îlIuRre Autntr (embl« 

Ele ticre de Ton Livre fe reftreindre i par- 
ies Pjerm , aoiu verrons cependant par 
la fuite , qu^l n'a pas eu defTein de fe borner 
feulement i cette partie du Régne minéral , 
pais qu'il a vçulit confidérer en mf me teciu 
tiMtei les atittet fu bflatices gui ià ont para 
A 
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formées d*une matière analogue ji celle det 
Pierres , telles que les dîHcreo<es Ibrtes de 
Teires, &c En rxm çiot, tous ks Foffiies 
naturels ou pi<opremest dits, q^ SAoa les 
prîjKÎpes de fii Piniofc(>b«e , ont pour bife 
de la Terre^ €c mm de l'Eau* 

jfco, L'Eau eft la bafe des Mé- 
taux (h)^ comme de TOr, de l'Ar- 
gent, &c. La Terre eft celle de 
toutes les Pierres , tant précieufes 
que coimnunes ; de même que de 
toutes les efpéces de Terres, foit 
qu'elles fe diftinguent par leur cou* 
leur, par leur poli , par leur denfîté , 
ou par quelqu^autre qualité que ce 
puifle être, 

(^) Je ne prétens pas, att}ou|rd*hui que 
les Sciences fe font tant perfeâionnées > ju- 
ftifîer toutes les parties du (yfiépue général 
de notre Auteur concernant le régne miné- 
ral : il faut cependant que je lui rende H 
juftice d*ob(èrver que ce fyftémen'avcit rien 
qui pût choquer ni la vraifèmblance , ni le 
bon fens , dans le tems où l'Auteur a écrit > 
& où l'on étolt H peu avancé dans les Scien- 
ces auxquelles l'Hiftoire Naturelle eft rede- 
vable de (es progrès aâuels. On n'ayoît fax^ 
alors que tres-^peu de ces expériences qui 
ont jrépandu tant de lumières fiir la Phyiî- 
^ue. Encore ce fyfteme a-tril au noins uf 



teffi grand air de yraifemblance que la plA^ 
part & ceux qui ont été imaginés depuis : il 
s'y en a même aucun gui &k expo(! d'une 
sattiere auifi fùccinâe , auffi daire » & aufli 
pfailoibphique que le lien. 

II eft vrai que les principes des corps mix- 
tes, tant du régne minéral que du r%ne ani- 
mal & végétal j font unis Se combinés fî in- 
timement dès leur première origine , qu'il 
n'eft pas étonnant qu'un Auteur qui a écrit 
dans des tems û reculés , n*ait pas eu une 
idée claire & diAinâe de la maniera dont ils 
A font formés. Il n'y a pas même long- temt 
^ne lV>n a vu des personnes tomber dans des 
erreurs groffieres au fujet de leur formation*, 
quoiqu'ils euifent été â portée de profiter 
des découvertes de ces derniers iiicies , 
& de tous les fecours de la Chymie , qui 
nous donne la méthode la plus fàn & la 
meilleure pour en juger ; Art dont , fuivant 
toute apparence , on n'avoit qu'une connoif- 
iânce très-imparèite du tems de Théophra- 
ût y tozl&cè l'opinion de quelques Sçavans â 
cet égard. Ceux même du iiécie pafK & da 
préfent qui ont été en état de découvrir ces 
erreurs , & qui <»nt eu l'avantage dé fe per- 
ftâionner de plus en pins dans cette fcience, 
avouer oient, s'ils vouloîent être de bonne' 
foi» que quoiqu'ils aient découvert les âutes 
de ceux qui les ont précédés , & qn'ils (oient 
certains d approcher jplus près de la coiMioilf- 
&nce réelle des mylleres de h Nature quo 
ceux qui vivoienc dans les fiédes précédens, 
ib ne foitt cependant qu'avancer de pins 

Aij 
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en plus vers un but, ou un terme qifil n^eÊ 
peut-être pas donné i la Nature humaine 
d'atteindre jamais entièrement. 

Il eft certain que ranalyfê chymique faite 
avec loin , e(l la voie la plus Cave pour par«- 
▼enir à cette connoîf&noe ; cependant nous 
■pouvons juger , par les erreurs q«e nous 
trouvons dans les Auteurs qui ae nou»ORC 
précédés que de fort peu de tems , comhieB 
nos meilleures découvertes paroitront imr 
-parfaites aux fçavans des iiécles à ve« 
nir. 

Lorfqu'on iut parvenu il 7 a quelque tems 
.à mieux entendre la Chymie, & à la euli- 
tîver avec plus de foin qu'on ne Tavoit ja- 
'^rnais fait auparavant , ceux qui s'appli* 
.quoient à cette fcience, trouvant un cer- 
:tain nombre de différentes fiibfiances en 
lesquelles pouvoient fe réfoudre prefque 
:tous les Mixtes, ils regardèrent auffi-tot 
-ces fiibftances comme &es & inaltérables 
par elles-mêmes ; & comme elles fe trou- 
vent en quelque manière dans la plupart 
■des corps mixtes, ils en conclurent que 
x'étoient les véritables élémens ou princi* 
>pes delà compofîtion de tous les -corps» Ils 
en ont même fixé le nombre à cinq qu'ils 
•ont appelles Efprit , Soufre , Sel , Eau Se 
vTerre. On s'imagina alors que tout étolt 
:^t, qu'on avoit dévoilé les myfteres de 
4a Nature ; & que les principes mis , fixes 
gSc inaltérables des corps mixtes » étoient 
jparfàitement connus* 
i, llb)$ cetxe P^pfQphie fi vamée » cet^ 



ttfte de principes « ^elle figure &it*elle au¥.. 
joard^hui ? Notre propre expérience, les 
déeouTertes des Cdymiiles plus inodernes y 
& même le témoignage in&illible de nos 
fens nous démontrant ^ez que de ces cin^. 
fttbibnoes il y en a trois qui ^ loin de méri- 
tsr le nom Je principes ou élémens , fon€ 
eux-mêmes àes mixtes, Ôc peurent fe ré- 
feudre en d'autres fuSftances bien différen-^ 
tes. Car la même Chymie qui fqùt extraire, 
le Soufre d'un corps mixte, peut ap/fi ré-^, 
iiwdre ce même Soufre en Sel , en Eau Sur 
(H Terre ; & après avoir dré d*un autre corps 
ce Sel que l'on regarde comme un vrai prin-^, 
cipe, on peut le réduire enfuite en Terre. 
& en Eau. Nous trouvons pareillement au-, 
jourd'hui queTEiprit lûi-méme n^eft qu'une 
oiik atténuée par des parties (âlines & dii^, 
finîtes dans de TEau» Tout cela (è démoiH, 
tre d'une manière très-fenfible par une ex« 
péiience de M* Boyle , qui eft fort ample 8c. 
fort airée« Si Ton mêle de TEiprit- de-vin 
arec dix ou douze fois ùm pdds d*£au , ft, 
^*0fi place ce mélange dans un lieu Gcàit ^ 
it Sels s*exhalent , i*Eau fe mêle â cer 
prdes aqueufes qui entroient dans la corn- 
pofîtion de TEiprit-de^vin y & Thuîle fur-, 
oageàlaiurface. . 

Ceft pourquoi au lieu des cinq élément 
(les Chymifles , nous fommes obligés aujour- j 
<l'hui de n*en admettre que deux en con^. 
^uence des découvertes qu'on a âitesde-* 
P^is ; ces deux principes font vifîbles 8c, 
éflàens y puifqu'ils tombent fous nos Cena^, 

Aiij 
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Cependant je ne doute pas qu'on ne puirte 
trouver dans la fuite une plus grande analo- 
gie entt^eux qu'on ne {ç^ Timagine à préfent: 
ces deux principes font l'Eau & la Terre , 
çui font les feuls qu*admette l'excellent Au- 
teur fur lequel je fais ces Remarques ; & 
ce qui doit lui feire un très-grand honneur «. 
c'eft qu^ eft parvenu par les feules luinie<^ 
res de la raifon & de la Philofophie > à <f e» 
connoHIànces auxquelles nous n'avons été 
conduits qu'à l'ade cTttne longue fuite d'ex^ 
périences. 

Je ne prétens pas, comme je Faî déj» 
dît-^ jufiifier fon (Vfiéme , quoiqu'il foit (ott^ 
dé txxT une bafè u fiâide. Des obfervations 
qu'il ef^ impoffible qu'il e&t faites , nout 
prouvent par le témoignage de nos fèn? » 
que les Métaux contiennent plus ou moin» 
d*nne Terre abfolue , naturelle & vitrifia» 
Ble. II n'eft pas moin$ certain qu'on ne (çaa* 
lott dépouiller entièrement les Pierres de 
cette Eau qui a d'abord &rvi â réunir le» 
parties qui \et composent. 

Mais pour en revenir aux principes des 
Mixtes , la raifon nous apprend que YEau C$ 
la Ttrre (eules n'ont jamais pu donner aux 
corps toutes les différences 9c propriétés! 
qu'on y remarque ; nous fommes donc obli- 
gés d'admettre un troisième principe qui s'ao* 
corde autant avec notre raifçn y que les deux 
autres avec nos fens; c'eft-à-dire, d'ad- 
mettre un agent, qui donne à k matière ce 
que l'Eau & la Terre feules n'aurpiem jamais^ 
pft leur donner. Ce principe inconnu eft: 
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tB que quelques Chymîftes ont novnin^ Aii^ 

de y 6c ce que les Métaphyfîciens ont appelle 

tem : mots ^ui dans le fens où on les prend 

ordinaîrement > préfentent des idées bien dl^ 

férentes de celles que je leur attribue danf 

cette occa/îod, mais dont on ine permettra 

de me /ervir> jufqu*à ce qu*une connoiflance 

plus par&ite de la chofe que nous voulons 

déligner nous ait appris le nom que nous 

devons lui donner* 

3^. Nous avons confidéré les Me* 
taux dans un autre Ouvrage ; ainfi 
les différentes efpéces de Pierres & 
de Terres feront le fujet de ce Traité* 

40. Nous avons lieu de croire que 
tous ces Corps ont été formés par 
la concrétion d'une matière pure Se 
homogène p foit qu'il y ait eu ufl 
affiuxus, ovLuneJUtrattonf ou qu'il fe 
foit fait unefiparation de diflférentet 
matières impures auxquelles elle 
étoît unie auparavant ; car c'eft une 
opération , qui , fuivant les circon- 
fiances, peut fe foire tantôt d'une 
maifiere^ & tantôt d'une autre (r), 

( tf ) L'Auteur a donné ici d'une manière 
jufte , claire & concife la manière dont en 
général fe réunifTent les parties qui compo* 
icttt les Terres & les Pierres : il inflnue aufll 

A iv 
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Içs autres façons dont cela peut arriver dail# 

Jes occafîons particulières. 

Les deux manières générales qâ*il admet 
pouf là formation de ces corps, font par 
étffnencé & par filtration ; & il paroît très- 
certain qvie les deux efpéces de corps dont 
il a defîeîn de parler y fe font formées de 
ces deux manières ; c'eft- à- dire , que les 
Terres & les Pierres fe forment de différen- 
tes couches par un afflux ; & les Cryftaux ^ 
les Spaths ^ & autres corps de cette efpéce « 
par filtration. Ceft la pefanteur qui eft l'a- 
gent 1 dans le premier de ces -cas ; & dans, 
Taùtre , c*eft FEau qui fe filtre continuelle- 
ment à trayers des couches folides. 

Lorfque nous remontons à la formatioir 
primitive de ces fubftances , nous trouvons 
les particules qui ^dévoient entrer dans leue 
composition, comme des atomes détachés ,^ 
difperfés & itottans dans cette maflè conflife 
& irrégulîerede matière dont cette terre rfe- 
toit être forn»ée« Le grand agent qui réunit 
ces atomes pour en faire une maiïe , 8c qui les 
fépare de TEau fur laquelle ils âottoient 
auparavant» femble être xe que Moyfe' ap- 
pelle rEfprit du Créateur dans FHiftoire de 
la Création. -Ceft par Tadion de ce puiffant 
agent qbe les particules de la matière Ce 
réunirent en un corps , qu'elles fe féparerent 
par leur propre gravité Spécifique du fluide 
dans lequel elles nageoient , & fe précipi- 
tèrent les unes plut6t , les autres plus tard , à 
proportion des dîfïerens dégrés de leur pe» 
ianteun Par ce mojen les. particules pierrea*- 
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&9 , par exemple > fe précîpîterenf & for- 
mèrent une couche entière , homogène 8t 
pure > ayant que les particules cfe TArgille; 
Gommençaiïent à tomber ; mais ces particu- 
les d*Argîllc s'étant précipitées par la fuite, 
ailes formèrent une couche d'Argilfe au- 
delTus de celle de Pierre» La précipitation de 
TArgille fut fuivie de celle cfune maderff 
encore plus légère y qui venant à tomber fuf 
la fur&ce de la dernière couche, en a formé 
une autre qu on peut appeller moule ou ma-^ 
trice des Végétaux , ou quelque chofè d0 
ièmblabie. Oeft de cette manière que fe fontr 
formées les diâerentes couches de la Terre ^ 
& la diffêrence de la iqatiere qui devoir (c 
précipiter fur dïverfes parties du globe , pro- 
âuifît cette variété prefque infinie qui fe 
trouve dans les fubflances d'où réfultent ceg 
ditfêrentes couches» ^ ' 

. Il ne finit pas cependant s'attendre a trou- 
ver aujourd'hui dans les coucha de Terre 
la même régularité qu'e}lés avoienr dans 
leur première formation. Le déluge uni« 
verfel y a feit des changemens furprenani 
^i fe naaniÊâenfe par-tout , & qqî font des 
momimens éternels de cette fatale cataftroi- 
phe , dont la Terre , telle que nous la 
voyons à préfent , n'eft que les débris. 

Nous avons pluffeurs preuves inconte/ta- 
Mes que la (urface du Globe , jufqu'â une 
profondeur plus considérable que celle oOr 
jiotts foyons jamais parvenus , & trouva 
diflbute dans le tems de cette révolu*' 
ttioo ^ âc réduite à peu près au même état. 
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eu elle étoît lors de fa première formai 
rîon ; la matière pierreufe , minérale > 
& même métallique , & la terreftre fltKtanr 
alors en particules féparées dans les eawc 
qui inondoient la terre* Lorfque le boalever* 
£?ment caufé par cette immenfité d'eau vint 
à ceflèr, ces mêmes particules fe précipitè- 
rent de nouveau à proportion dé leur pe- 
fànteur Tpécifique, fuivant les loix de la gra* 
vltatîon, mais non pas dans leur pureté pri-^ 
miti ve r en eâèt l'a matière métallique , &- 
Blême d'autres matières hétérogènes, des 
coquilles de poiflôns de mer, &c. qui avoienr 
à peu près la» niême gravite que la matière- 
pierreufe avec laquelle elles étoient aupa-^ 
ravant fufpendues- , fë précipitèrent avec 
elle , & entrèrent ain(i dans la compofitioir 
de la couche formée par cette précipitation^;: 
les matières qui étoient plus léjg^eresy com>« 
me les Terres, les Argilles, 6fc. fe précipi-^ 
terentenfuite, & formèrent deç coucfies au- 
deffiis des premières, entraînant avec elles- 
des fubftances & dès particules hétérogè- 
nes qui fe trouvèrent d'une gravité à pevt 
près égale à la leur. C'êft ainfi que s'èflr 
formée la furface préfente du Globe , par des^ 
couches de difRrentes efpéces , fuivanr leur* 
pelanteur fpécifique ; excepte dan» les en- 
droits où ragitation des eaux a pu empê«- 
eher cette régularité, en jettant pardeflù*; 
des couches de matière plus légère qui é*^ 
toient déjà formées , d'autres couches de ma- 
tière plus pefante que la force prodigieufe de^ 
eaux avoitfoulevée &entraûiée,, j^fqti'â <àt: 
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^ue l'agitation venant à s'appaifêr, Ces Aa- 
cieres (e précipitèrent de nouveau par leur 
p'avité. Tel eil donc Tétat préfcnt de la pre- 
mière croûte de la Terre jufgu'à une profon- 
deur peut -être bien au-delà de nos re* 
cherches ; fî l'on y ajoute les ehangemenf 
qu'ont pu opérer par la foite dans quelques 
endroits les tremblemens de Terre qui dé- 
rangèrent 8c briferent les couches , & laif- 
ferenc les unes plus élevées fie la ancres plut 
profondes qu'elles ne récoient auparavant, 
CeA dans cette croûte extérieure de la terre 
que Ton trouve , fuivant k fyfléme de notre 
Auteur y les couches de Pierres & de Terre# 
formées par la concrétion des dîfFérentef 
particules de matière analogues entr'ellef 
par leur pefanteur & par d'autres propriérés,. 
qui Ce font ainfî raflemblées par un véri- 
table afflux ^ par Taâion de leur gravité ^ 
& dans les ifentes perpendiculaires de ce« 
couches , &. en quelques autres endroits ^ 
fe forment des Cryftaux , des Spaths & d^au- 
tres fubflances f^mblabJes qui fe font Ré- 
parées par la filtration d'avec les matière» 
i^bloneufes , argilleufes & autres , avec les- 
quelles lenr$ particules détachées s'étoient 
prccipitées. Ces particules fe raflemblent par 
h diftillation continuelle de l'eau , qui en 
paiTant au travers des couches folides , les 
entraîne avec elle ; & les Cryilaux our 
les Spaths fe forment » lorfque cette eau le» 
abandonne enluite pour leur laiiTet pren,^ 
dré les figures qui font les conféqyences na- 
nirelks & néceilaires de leurs concrétionsé^ 

Avjr 
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Voità donc les deux manières génétaîeS 
iont notre Auteur explique la formation; 
Je ces corps ; les autres dont il ne parle 
qu'en payant y fie qu'il dit avoir lieu en 
quelques circonfiances particulières , font 
fcn trop grand nombre pour être rappor- 
tées ici : c'eft ainfî que les particules . d'une 
matière terreftre & fpatbeufe qui fe déta- 
chent des couches par des courans d'eau 
de fource , & fe précipitent â quelque 
diftance de la fource , fe- réuniflènt en dif- 
férentes fubftances rondes en forme d'in- 
cruftations ; une femblable- matière féparée 
de la même façon, diftillant du haut des 
caves avec de l'eau , veriant â fe defîecher , 
prend la, forme déglaçons y ou bien étant 
tombée à terre, fe trouve en différentes maf^ 
fes qu'on appelle Sta-lagmitts ou Stalaàitesm 
Tous ces corps fe forment encore de plu- 
fieurs autres manières; mais quoique leurs 
parties ne (e raffemblent pas par une vraie 
filtration ou par afftt>x , ils font cependant 
en général dû nombre des fubdances formées 
de particules qui ont été originairement raf- 
femblées par l'un ou l'autre de ces moyens ; 
ainfî on peut les comprendre fous l'une on 
l'autre de c^s claflTes générales. Ce que l'Au- 
teur ajoute concernant les différentes Pierres 
& les différentes Terres qui fe forment de 
la même manière , & qui doivent leurs èïî*- 
ferentes qualités à la variété & à la pureté 
de lia matière dont elles font compofées y 
cfit clair», évident fie inconteftablcu. 



5^. CcA de la différence dé la 
matière & de fa concrétian, qu'ua 
corps tire fes différentes qualités ^. 
telles que fon poli, fa denfité , fon 
brillant , fa tranfparence, &e. & il 
devient pur & homogène , félon le 
degré de perfeftion de la matière. 

6^. Enfin, plus la concrétion a 
été parfaite, & plus les particules 
compofantes de la matière font ho- 
mogènes , plus le corps poflTéde dé 
ces propriétés particulières qui réful- 
tent néceflairement de cette pureté. 
7^. Entre ces Subftances (^) il y 
en a qui doivent leur concrétion à 
la chaleur, & d'autres ao froid : & 
. peut-être la concrétion de differen- 
' tes efpéces de Pierres vient-elle de 
Tune ou de l'autre de ces caufes ; 
quoiqu*ilfe.mble que celle des Terres 
de toutes efpéces doive fon origine à 
la chaleur feulement. 

( </ ) L'Auteur a expofc îcî {an fentiment 
^une manière claire & prédfe, comme il 
a coutume de le faire » touchant les caufes 
de la concrétion de cette matière dont il st 
déjà décrit la nature , afîn de faire mfetuc 
concevoir la formation des Corps qui doig- 
tent aire le fujet de ce Tcaîté*. 



La propriété univerfelie des corpt que 
FoiT appelle Amaâhn , devient ici la caufe 
immédiate & cerçaitre de la cohérence des^ 
particules fufdites , qoi fe font précipitées par 
leur gravité, & fépavées d*avec le fiuide dan» 
lequel elles fe trouvoîent aapararant fuf- 
pendues. La comprefCon de rAtmofphere 
peut fervk à rendre raifon de la cohérence 
qui fe trouve entre de grandes mafTes de 
matière ; niais les particules fort petites de 
cette même matière adhérant entr*e!les aux 
points de contad avec une force prefquc in- 
finiment p!us grande que ne pourroit être 
la prcflîon de T Atmofpherc , on eft obligé 
dHivoir recours à la propriété de Tattraétion t 
propriété dont jouiflèm toutes' les particule» 
des corps , & par laquelle elles s'attirent le» 
vnes les nutres avec une certaine force, qui 
srjfit infini mem plus an point de contsrâ , 
ou très-près de ce point , qu'à une drftance 
déterminée quelconque. 

Ce (eroit une matière trop délicate & qui 
nous meneroit trop loin , que d'examiner 
ici conubien la chaleur, ou le feu central qui 
fe manifefte d'autant plus que l'on creufe 
plus avant dans la terre , & qui s*éleve con- 
tinuellement à la furface ,. a piV contribuer 
à la djfnpation êtes parties aqueufes du fluide 
f uî a fervi de véhicule au» partitules pier^ 
reufes & terreufes qui s'étoient dépofées , St 
par conféquent à leur donner la forme qu'el-. 
les obfervent dans leur concrétion. On peut 
iire la même chofe du froid qui régne au- 
louc de h furface de la terre t qui a pu aides 



% h fbrmadofr des mémef corps, en mer- 
tant obftacle i la difSpation 8c à i'exbalaîfoir 
Ae lean particules imégiantes, qui ayoîent 
été détachées de différentes couches dant 
Tes profondeurs de la terré» & entraînées 
J»af les eaux qui montent tncefTamoient yen 
la furiàce, & qui fans le froid auroient pu le» 
emporter avec elles en exhalaifons^ Cepen* 
dant le peu que nous venons d*en dire pourra 
fervlr à expliquer de quelle manière le froicF 
& la chaleur peuvent contribuer a réduire- 
quelques-unes des fubftances fo(îiles dans 
l'état oâ on les trouve , & comment la cha^ 
leur fè feroit oppofée au feul moyen capa» 
ble de procurer & d^ntretenir la concré* 
tion des corps qui exigent néceflàirement 
Talion du froid , ^ vit» vtrfà* 

%^. Il fe trouve plufieurs qualités 
particulières dans les Pierres^ de dif* 
ierens genres , & cela vient de ta di- 
▼erfité des particules terreftres dont 
elles font formées , & de la manière^ 
dont elles fe réuniffenc. Les diffé- 
j^enees qui regatdent leur couleur^, 
leiMf ténacité ,, leur denfité, leur 
poli , & autres accidens femblables ^ 
font les plus fréquentes; mais celles- 
qui concernent des propriétés plus^ 
remarquables , ne font pas fi corner 
SHines (f }.. 
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(r) L'Auteur ayant <léja parlé » tanfde'I^ 
" ihatlére qui compofe les fubdances fbfOles y 
que de la manière 8c des caufes de leur 
concrétion, pour nous tnftruire de leur For--» 
mation , il confidere iicir les différences qui 
fe trouvent entre leurs diverfes claiïês, 6c 
entre chaquejefpéce en particulier y déduite? 
d*une manière très-jufte & très-philofophi- 
que des différences de la matière qui les 
compofe , & de lar diverfîté des opération» 
que les particules de cette matière ont éprou^ 
vées avant leur réunion* Il obferve que la 
matière terreftre qui leur fert de baie Ce trou- 
Te (buvent difKrente eftcouleur, en denSté^ 
êic* Se que par conféquent les Pierres qui en 
ibnt formées, ont le plus (buvent ces mêmes 
différences entre elles, d'où réfulte la diver^ 
fîté de leurs couches ; mais qu'il y a des qu^-^ 
Ktés plus particuUeres qui doivent leur ori- 
gine à d'autres différences qui Ce trouvent 
entre la matière de leur concrétion* , guî 
font moins, communes ; Se qureependiant dès 
qu'elles ont lieu , impriment fur les corps 
qui en font formés , des différences qui 
font d'une toute autre nature & plus remar- 
' quables^ conuiie il le prouvera dans la diite» 

• 

9®. Les Pîerreis tiennent dbïic ces 
qualités de la différence qui fe trou- 
ve entre les particules de la matière 
dont elles four formées, & entre les 
manières dont elles fe* font d*abor«t 
jeunies ; mais ce ne font pas les ieur^ 
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les propriétés qu'elles aient , il y enP 
a d'autres (/) qui font plus parti- 
culières à léiirs mdiffès ^ telles que. 
celles d'agir fur les autres corps , ou 
d'être fujettes , ou non fujettes à re- 
cevoir les împreffipns de ces mêmes' 
corps. Ainfi 11 s*en trouve de fufi- 
blés 9 d*autres que le feu ne peut 
jamais réduire en fufion : il y en a 
qui'fe calcinent, & d'autres qui font 
incombuflibles. On peut obferver* 
dans d'autres fubftances, des pro- 
priétés particulières du même gen- 
re ; à quoi il faut ajouter que l'ac- 
tion du feu y produit encore plu- 
fieurs différences. 

(/) Après avoir reniiu taîfon des diflfS- 
rences ordinaires qui fe trouvent entre les 
{^randes mafles de Pierres qui (ont commu- 
nes , & qui viennent de la diverfîtMes Terres 
qui entrent dans leur compofîtion , & qui 
différent, comme lès Pierres, en couleur , en 
denfîté, &c. & même beaucoup plus encore 
fuivanc les Carrières qui les fourniffent,rAu- 
teur continue à faire i*énumération d'autres 
différences plus remarquables qui s'ôblervent 
dans les efpéces de Pierres les plus rares & les 
plus recherchées, occasionnées (elon Ton fy- > 
ftéme par diverfes qualités moins fréquen- 
m» & par conféquent plus remarquables 9 



^i & trouvoient dans là matière dont élUfê 
ont été formées ; 8c qui joint avec les opé« 
rations fînguliefes de la Nature pour fô- 
parer d*abord les particules & enfuîte les 
mettre en mafles « ont donné â ces fub^ 
ibnces concrètes des qualités ou des ptty-» 
pdétés plus fïngulieces & plus remarqua** 
oies , que celles qui font occa/ionnées par 
des variétés moins eflèndelles Se plus coat* 
fluiiies* 

lo». On ait {g) qu'il y en a qui 
ont le pouvoir de changer Teau en 
leuF^propre couleur, comme l'Eme- 
raude ; a'autres celui de pétrifier^ ou 
de changer en pierre tout ce que 
Ton met dans des vafes qui en fonc 
faits. Il y en a encore qui ont une 
vertu attraâive, & d'autres fervent 
â éprouver les Métaux , comme la 
Pierre qu'on appelle d'Héraclée^ ou 
la Pierre^ Touche. 

, is ) L'Auteur apnt fpécifié les caufês des 
diflR^rentes qualités 8i figures , tant des Pier* 
res & des Terres ks plus communes » que 
des efpéce& rares 8c précieufes , il nous ex-* 
po(e enfuîte en quoi elles consent.. 

Il commence par les propriétés de l'Ente- 
raude j mais comme il ne fait qu'indiquer 
dans cet endroit ce qu*il explique plus au 
iong daos It fuite » je nCtvfcm ce qju» 



f « i dire à ce fujet pour cet cnirolt 60 
1 OnTrage , afin que Von puiflê nrieuxxoin- 
parer mes Remarques avec les propres pa- 
roles de TAuteur. 

La Pierre dont il parle enfuîte, & i h- 
quelle il attribue la qualité de pétrifier, faut 
«n donnor le nom» eft le Lapis Affims^ oit 
Sarcopiagms , Pierre Affienne ou qui confu- 
me la chair. C'ef! le Sanophagnr^ Bm, 
405. AJiusvH 40ims LapÙ ^ Cèarh. 2 eu 
Sétrcopèagns jSvi Affius Lapis, de Laet. 13 j. 
AffiMs Lafis , SMimaf. if, Solin. 847. Fit». 
M. $6^ cbap. 17. 

Cote Piètre a été fort. connue fit fort 
pfitée chez lei Grecs- dans leurs tombeaiix ; 
U$ Pappellercnt t^^ipmy^ du pouvoir quV 
elle avoît de confumer les chairs àtt corpt 
morts que Ton y enrerroit , ce qu'on pi#- 
tend qu'elle feifoit efièârvetnent en quaranta* 
^ours. Elle étoît très-renofiintée pour tette 
pfoprtété ; Sr tons les NaturaliRes dé Tanâ* 
quké en font mention : maïs notre Auteur 
ft Mftciamts , dont Pline a tirf ce qu'il eit 
dit , & d*après eux un petit nombre dëNa- 
turaliftes plus modernes , font les feuls qui 
lui lient attribué la qualité de changer en 
pierre, les^ cbofes que Ton méttoit dans de» 
vafes qui en étoient compofés. MttHamn 
dit qu'elle a converti en pierres les foulierr 
de ceux que Ton y avoir enterra , de même 
que les uôenfiles que l'on avoît coutume en 
quelques endroits d'enterrer avec le cada- 
vre, & fur-tout ceux que la perfonne avoir 
k pim aimés duxain {k vie. Le&uAeafik» 
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dont il fait mention dévoient être Bâts âë 
plufieurs fortes de maténaox ; d*où il paroîtf 
«|ue cette Pierre avoït le pouvoir de con- 
fumer feulement la chair» mais <}ue fa qua-i 
Itté de pétrifie^ s'étendoit à des fubftances de 
difiërentes efpéces. On a fort douté fi elle 
avoit léellemeht cette propriété ; & plu-' 
fieurs peribmies croyant que cela n*étoie 
aucimement vraifêmblable « n'om pas o(é 
rafliirer* Ce qu'à dit Muciauus za fùjet de 
la propriété qu'elle atoit de changer en 
piences des (ûbfiancès de différentes efpécés 
& de diverles contextures i n^a. pas peu coo* 
trîbué à exciter tous ces doutes ; mais, félon 
ttioî , cette objeâion n'eft pas (ùffifante , 8c 
je crois que toute Thiftoire peut être très- 
Vfaie : car il efi à préfumer que dans ces fîé* 
clcs reculés on ne fai(bit point de diftinc-' 
ôion entre les pétrifications & les incnt* 
fiations de fubft2||;)ces de la nature des Spath» 
& des Pierres , comme il arrive encore au- 
jourd'hui à plufsenrs perfonnes qui domient 
le nom de Moufle pétrifiée , &c. au& incru^ 
dations de Spath qui fe forment dans certai- 
nes (burces fur la moufle 8c autres fubflan* 
ces. Ces incrufbtions pourroîent fe formet 
aifément fur des fubftances renfermées dana 
des vafes faits de cette Pierre , fi ces vafea 
étoient /itués de manière à laiffer entrer de 
Feau par leurs pores > qui dans fbn paflàga 
auroit pu détacher du corps du vafè , 8t en^ 
traîner avec elle des panicnles de Spath ou 
autres de cette namre , qu'elle dépoferolt 
enfttxte en {orme d'incrufbtions indiâféreo»^ 
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iàent fut tous les corps qui fe trouveroient à 
U rencontre ; & par ce moyen des fbbfiances^ 
quelque différentes qu'elles puflent être dam 
leur nature & dans leur contexture , qui ie- 
TCMent renjEèrinées dans ces vafes Rtué$ com- 
«ne ci-defliis , pourroient être également in- 
croflées malgré Ig diyerfe configuration de 
leurs parties ou de leurs pores* 
. On droit cette Pierre piès d*ilj(fof ^ Ville 
de la Lfcêé y d'où «lie a pris Ton nom; ft 
Bcétims nous apprend que dans ce pays & 
àans d'autres contrées <mentales il y ayott 
«uffi des Pierres de cette eipéce , qui con- 
fiimoient également la chair des corps vivans» 
£ on les attachoit à quelques-unes de leun 
.parties* 

Les Pierres dont il fait mention enfuite» 
& auxquelles il attribue une vertu attraôive » 
ibnt la Pierre d'Aimant, TAmbre, &c« mds 
comme il en donne la defcription dans le 
ieours de fon Ouvrage, anûi-bien que celle 
die la Pierre de Lydie , ou Pierre de Touche , 
je refervenii pour cet endroit ce que j'ai i 
idiieâ leurfujet» 
t 

II». La propriété cependant la 
plus çtierveilleufe & la plus éton- 
nante de toutes celles des Pierres ^ 
eft la vertu de p^rocurer l'accouche^» 
ment , fi on peut y ajouter fol (h). 

. Xi) Voict vn des paiTages de cet exceU 
IcQC Auteur gui ont excité la ceofure 4iei 
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perfonnes qai nç Tont point fuffi&fli* 
ment étutlié , ou qui peut - être méniie n0> 
r«nt jamais lu ; Se j'e(pere pouvoir dé- 
montrer que c*eft ce qui eSt arrivé en ^énér 
fal à ceux qui Foiit critiqué , & que ce paC- 
fage eft peut- étfe celui q^ a été le plus mal 
entendu & le plus mal expofé de tous ceux 
que Ton a relçvés. 

Pline eâ le premier qui Ta accufi dans 
eet endroit > difant que Mutjanus 8c lui 
croyoient qu^l.y avoit des Pierres qui ^/ôs^^ir 
accoucher. Idem Tkeopbra/tns ^ Mmiiatms^ 
£06 ali^Hos Lapides fui pariatn credimu C'en 
Éxt afTez pour atdrer a notre Auteur des cri* 
tiques très-fôveres« parce que la plupart de 
ceux qui le citent ou qui en font mention ^ 
ne (t (ont jamais donné la peine éicn Wtft 
que ce que Pline en rapporte , comme il 
paroîtra évidemment j quand nous aurons 
confidéré ce paflâge, ainfi que plufîeitrs aa-> 
très que Ton cite fî fouvent. Xokferveraj 
donc , avec la perminfion de Pline , que cet 
endroit ne fournit rien qui puiiïè i&ire ima- 
giner que notre Auteur ait .jamais ajouté ibt 
a de pareilles hîAoires ; il en îàit mention 
au contraire comme d une cbofe qu'il ne 
croyoit pas; mais cette propriété étant fort 
extraordinaire dans une Pierre , & ayant 
pàflé généralement pour très-vtaie^ il n*a 
pu fe difpenfer d*en parler dans un Ouvrage 
dont les Pierrjs étoient Tunique objet ; âc 
il fait affez fentir qu*il eft fort porté â croire 
qne ce n'eft qu'ua conte avancé ùn& foiide* 



nVK TES PrERRCS. 2) 

Cctfe Pierre eft VMtites , ou la Pierre 
if Aigle ^ jEiitesyfe» aqmlinus Lapis ^ 'Worm^ 
77. CbarU, 31,. Lgfis JEtius^ Boét^ )7f« 
d€ Làet. 114* jEtit. Gefn. de Lap. lo. h}^ 
«Muiê pour fes vertus imaginaires d'aider 
aux femmes dans leurs^couches » de prévenir 
les feuflÎR-cociclies , & pour celle de décou- 
vrir des voleurs, qu'elle pofiéde avec autant 
de Traîfemblance que les deux premières 
II eft aiië de prouver que ce que notre Au** 
teor en dit étoit alors le fentiment ^né* 
lal ; & il n^eft pas étonnant qu^on Tait cni 
avec fermeté , lorfque nous trouvons que (a 
vertu d'étrangler des voleurs , &ç. eft tout 
auffi accréditée, & qu'elle fe trouve rap- 
portée par \t% Auteurs les plus graves* 

hes mots de pragnaas , gtavidus ntims^ 
iTuifUÊV, êcç* dont on fe fert conftammenc 
dans la defcriptibn qu'on en ait , prouvent 
évidemment* que Ton a cru long-tems avant 
9c après le tems de notre Auteur, qu'elle 
pofl&ioit réellement la qualité de faciliter 
les accoucfaemens» PHne dit en pariant de 
cette Pierre : £/I amem Upis ifte prsgnaus 
imus , €Ùm qnatiAs , Wîo velut in utero 
fofMnte. Diorcorides, ««IiVjsc x^ê§ éf rfrip» 
iUifê^* ?Jèu vmtif^mu On pourroit même 
citer un nombre prefqu^infîni de paffagef 
tirés des Auteurs les plus anciens, ainii que 
des modernes, où ils fe fervent des méoiet 
expreffions , & aiïurent très clairement quo 
cette Pierre avoit cette propriété remarqua» 
ble, ou qu'elle paiToit généralement pour 
ravoir ; Se peafi>-etiaiiotre Auteur eft-îl la 
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premier qui en ait douté , quoiqu'on Tacciife 
à'y avoir ajouté foi. 

Il fera peut-être à propos d'examiner ici 
la formation des CaiÛonx & des Pierres à 
fufil en général, afin de donner un détail 
plus raifonné de la génération de cette Pierre 
qui eft de la même claile ; nous verrons par- 
là que le Callimus ou la petite Pierre qui s^y 
trouve renfermée, eft la plus ancienne det 
deux, & même qu'elle a eu quelque part i la 
formation de fa mère , ou de la Pierre ex** 
cérieure, à laqu^le on donnoit ce nom» 
quoiqu'elle n'ait jamais contribué i la prQ* 
dudion de la première. 

Les Cailloux & les ^ Pierres à fofîl que 
l'on voit aujourd'hui , fe font formés dans le» 
eaux du déluge , par le feul ^fjltix de leur 
matière , dont la prenûere concrétion fo fit 
ordinairement en petites quantités en forme 
de pedts globules ou noyaux qui grofliiïbient 
enÇiite par une nouvelle matière qui venoic 
s*y attacher en différentes quantités âc en 
difiérens tems. S*il acrivpit que cette nou- 
velle matière ne fût pas de même nature , ou 
n'eût pas les mêmes apparences , il en ré* 
iîiltoit des croûtes ou des couches , de dif^ 
férentes couleurs & de différentes contex-» 
tares , comme on peut fouvent robferver 
dans les Cailloux ordinaires ; fi au contraire 
elle fe trouvoit de la même nature & de la 
même couleur , & qu'il n'y eût point de 
grands intervalles entre chaque application > 
la croûte devenoit imperceptible , & toute 
la mafle formoît uir Cajl^ 4')ijBe fubftanç^ 

analogue 



analogue & régulière : & fi enfin cette ma- 
dère^ avant que de s'être ainfî attachée » 
^'étost mêlée avec d'autres fubflances dedif- 
^rentes couleurs , il en réfultoît une concré- 
ûon Air laquelle on remafque des lignes 
irzégulieres ou ^escanelures , & alors c*dk 
une Agathe^ uneOayx^ ou quelque autre 
Pierre femblable. Dans Tune de l'autre de 
ces fuppofitions , la matière qui la première 
e'eft réunie en mafTe , demeure toujours en 
forme de ^ nojau central au milieu de la 
Pierre oui peu près , fuivant la régularité 
ou rirrégularité a?ec laquelle la nouvelle 
matière s'y eft attachée , & a formé chaque 
ctonte ; & lorfque ces couches ont la même 
couleur que, le mya» , on ne le diilingue 
pas ; mab quelquefois aufli elles fe prouvent 
4e difiérentes couleurs , comme nous Ta»- 
vons déjà obfêryé , & pour lors on apperçott 
aifément ce noyau* 

La contexture de ce noyau fe trouvant le 
plus (buvent la même que celle des cou- 
ches , il demeure dan^ ûl place ôc devient 
une tache viiible d*une beauté & d'une du- 
reté égales à celles du refte de k pierre r 
mais il arrive auffi quelquefois qu*siprès que 
ces croûtes extérieures fe font formées. , les 
particules du noy^u s'approchant & fe réu« 
nii&nt plus intimement , fon volume dimi- 
nue 8c par conféquent fe détache de la fur- 
face intérieure de la croûte à laquelle il te- 
noit auparavant ; ainfi ce noyau devient une 
^erre fëparée qui roule dans cette cavité ^ 
aloR trop grande pour l|ii ; p'eft par cette 
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nîfofi que lorfqu'oti fecoue la pierre il Bm 
du bruit en dedans. Voilà c'e que ç*eft que 
YMtites ou Pierre d'Aigle & fon Callimus , 
qui eft le noyau central dont nous venons de 
parler. Dans d*autres îi arrive que ce noyatt 
le réduit en une matière fabloneufè ou terre- 
fire , qui demeure ainfi détachée dans fa ca- 
vité , & c'eft ce qu'on appelle Géodes ou 
Pierre d*Aigle bâtarde: ainfi les Pierres d'Ai- 
gle véritables & bâtardes fî renommées par 
leur vertu , & fiir l'origine defquelles on fait 
tant de contes , ne font autre chofe que des 
cailloux communs , dont le noyau central 
fuivant la fiature & la contexture de la ma<- 
tiere dont il eft compofé , (è détache des 
liouvelles croûtes de la pierre par la dimi- 
nution de fon volume ; ou bien tombe eii 
une efpece de farine fabloneufe ou terrefire 
fuivant la hiatiere de fa cûmp6(ition« 

« 

1 1^. Mais les propriétés les plus 

fénérales & les plus connues dés 
ierres , font leurs aptitudes à difTé- 
•rentes efpeces d'ouvrages. Il y en a 
qui font'propres à la gravure , d*au- 
tres peuvent être travaillées au tour. 
11 y en a que l'on peut couper ou 
fcier , tandis que tous les inflrumens 
de fer ne font aucuiie impreflidn fur 
' quelques autres efpeces, oudtimoiiis 
^ne les pénétrent qu'avec la plos 
"jgrâhde difficulté (i). 



SUR lES PlERRfiS« XJ 

(i) Je ne puis m'etnpécher de f^re ob- 
fi»yer par ce pafTafe de notre Auteur , que 
de fon tems non-uulemenc on mettoit ea 




différens degrés de Vuretë^ , & les différ 
rentes manières de les travailler « &; même 
mieux que dans les £écles pofiérieurs : car il 
diftingue clairement les mots yïmM êc 
T0pMv7«# j que l'on accufè ayec jufiîce det 
Ecrivains plus modemeis de (k Nation d'a- 
fmr confondus ; car le yiiii^Tjoi & r^^t%ASk 
des Grecs que quelques-^uns d'eux o^x ter 
gardés «nal-à- propos comme fynônîniés » 
font des mots difi^rens dont la fignifica- 
don efi difiînâe & dé^minée : ils iè rap« 
portent aux mots CWiiiivrif & TamAtswAèjoi 
LatÎAs*. Opaflâge,i\ous &it voir gué notrie 
Aoteiur ien fçavoit bien la diftinâioii y & Je 
pt fçais comment 091 eft venu dans la fuite 
a les confonclre. 

13^. Outre ces propriétés , on y 
obferve plufteurs autres diifer^otkces 
qui réfultent de le^rs diverfés qua- 
lités. Les plus communes & les 
plus marquées^ font la couleur ^ la 
dureté , la moUeflfe , le poli & sm-* 
très femblables ( k )• 

Cl^ ) L* Auteurayaneôbiêrvé dans lesfSe»i^ 
reé plttfiai0( propriété très - reiivurquables 
i^ieoBiaicaâei^ généraux quant h la diffih 

Bij 
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çence de leur contexture , par rapport i I9 
manière de les travailler, il donne ici plu-» 
fieurs autres différences provenant du grand 
liombre des qualités particulières qirelles 
poflSdent & qu'elles doivent , comme il Fa 
Fait voir ci-ddfus , â la différence de la ma- 
cère de leur compo/ition & â la manière 
dont elles fe font formées. Il obferve encore 
ique les qualités qui viennent dès différences 
ordinaires de la matière terreflre» comme 
la couleur , &c« font les plus communes^ 
Il ne fait ici que répéter dans Con iieupro- 

{')Xt 8c à la tête de la daflfe des Pierres à 
aquelle ces remarques appartiennent , ce 
qu'il a donné ci-defuis comme une partie de 
'^n fyftéme général. Il y avoit cependant 
long-tems que cepaiïàgeétoit inintelligible; 
car après }e mot tuints on laiflà dans la co« 
, pie une lacune ^ue quelques Editeurs «voient 
remplie par le mot fittÇûftù: ma^sd*autr66 
trouvant que ce mot feul ne remplifibit pas 
alTez rhiatujs , ont conclu qu'il fàUoit y ajou- 
ter le mot Uiirnl»f : c'eft ainfi que je Tai 
« écrit, & il me paroit évidemment qu'il fetn- 
. ^t noâ-feutement la lacune, mais le kn^^ 
pai-ceque tout l'aphorifine à un rapport très*- 
* clair i ce que j'^i obf^rvé que l'Auteur avoit 
déjà avancé cf-devant , Se d6nt ce ^ue je dis 
id n'eft que la récapitulation^ 

14®. Ces différences fe trouvent 
quelquefois dans les Pierres d'un 
Pays entier , Se donnent leur nom 1 
aux Canie^s { coxxime celles de P*« 



tes y de PentelÎGOs , de Chics & de 
Thebes(/). 

. ( / ) L*Auteuf parle Ici des cfiffërentes efi 
péces d'Albâtre & de Marbre qui étoieni 
connues de fon tems ; 8c lious trouvons qu'a-< 
lûrs on connoiflbie bien ceiiiî de Paros , 9t 
qae même on Teflimoic le plus , comme oli 
peut £è rimaginer , en ce qu'il t& le pre^ 
nier nommé. On Ta d^abord découvert dans 
rifle de Paros ^ 8c les couches en étoxent fi 
briiSes, qu'à peine ponvoit^on en trouver une 
l^écè entière de plus de 5 pieds de long on 
en v i r on ; de forte que ces blocs ne fervoieiit 
^*â des ftacues d'une grandeur naturelle : 
ces Pierres étoient fort eftimées par rappoit 
à rèiégance de leur couleur & â l'excellence 
^ pou dont elles étoient (u(ceptibles« 

On trouve aujourd'hui en plufieàrs partiel 
de l'Italie un Macbre à peu près de cette 
efpece; mais peut-être n'eft-fl pasprécifé» 
suent le même ; on l'efilnie cependant beauF- 
coup pour les mêmes qualités. 

Il jr a plufieurs fifcles.qu*on ignore ce que 
c*dft que la Pentelicanne , qui efi k féconde 
efpece de llbrbre dont il Êiit mention. 

Le Marbre de Chios étoît mMratre 9 8c prit 
fon nom de l'Ide de Chios ou on le trou- 
voit ; il efi à peu près de la même efpece 
que la Pierre Obiîdiennf d'Ethiopie « & a le 
même degré de tranfparence. 

Le Marbre Thébain efi fort connu même 
aujourd'hui ; il eft rouge & diverfifié de plu* 
Seurs autres couleurs : il y en a de ieux, eC* 

B ii) 



f)ecjes : la première eft molle âr tac&etée /^ 
lement de jaune ; c'eft le BroesteiU des 
Italiens modernes ; la féconde eft extrême- 
ment dore 8c divérfifiée de phifieurs autres 
couleurs , comine de noir^^de blanc , &c. c*èft 
le Fyrrkopéfeihts y ïeSf^nitts de Pfine , ftle 
:GrAnU des Modernes» Il y a un nonstn-e io- 
fini d'ouTrages des andcns Grecs , Italiens', 
&c« faits de ce Marbre* • 

(.'Albâtre eft VÂiahajIritès de Bœt. 4po« 
deLaet* ié6« Worni. 42. MattfaioL i)8J, 
C'eft une Pierre biandie fort connue qui ap^ 
proche de la nature du Marbre , maisSqui eft^ 
rinen ;dns moùCmÙ Àlaàafirmn & VAMafiri* 
ui des Natnraliftes; font des fubftances diffi^ 
rentes , quœqù'ii 7 en ait qui regardent ces 
mot! comme (ynonimes & d^iutres qui les 
confondent. VAMafhum eR^ à proprement 
parler» la Pierre molle qui eft d'une fûb- 
ibnce gypfeufe ^ & qui fè change en une 
efpeèe depl&tre lorfqn*on la brâle <, & VAla-f 
èmfiritts eâ la Pierre dure qui eft fufceptible 
cTun bon poli , & dont la contexture approche 
de celle dtt Marh:«. Tous les Autau» èc^ 
puis Thébphrafte conyiennem avec lui que 
cette Pierre fé trouve aux enviions de The^- 
'bes. Les Carrières d*oà on la tire ne font 
pas encore épuifées , â( il eft vraifemblable 
qu'il s'écoulera encore plufieurs fîécles avant 
i^v^^tMLei le foient. «Les Grecs Tappelloient 
quelquefois Onj^» , fie les Latins y Marmor 
VnfcUtes , parcequ'on Temployoît à faire 
•des boetes qu'on appetloit ordinairement 
t)i9i/«#x& Albâtres, pour laconfervation des 
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CHÎguens précieux, Diofcoride la nomme 
^^Ca^fhni i „t.xûfHf&- étii^ C'eft ce qui a 
donné lieu à toutes les erreurs où font tom- 
Vés ceux qui ont écrit après lui , en confon- 
dant le Martice Onyx , nom que l'on donnoit 
ctMnmunément i l'Albâtre , avec la Pierre 
précieufe 4u même nom, & cela (âuie d'a- 
voir fufSfamment lu ouentenJu Pline. On 
tic Cçivimt cependant accufef notre Auteur 
(TaToir donné occafion à cette con&ifion ; 
car quoique de lôn tems l'Onyx fe nommât 
quelqueKns Albâtre, de même que l'Albâ- 
tre Onyx , i c^uCe de l'ulâge Tréquent que 
Ton en (âifoit pourles boetes ci-i" 
piique d'une manière claire Teff 
parle , en obfervant que c'eft la 
l'on trouToit en grandes ipallès , 
fit pour la diftinguer d'ayec 1^ 
prfcîeuft. 

Le Cbnmies on Chermitn étoit un Mar- 
bre blanc uGté dans les tombeaux des anl 
dens Grecs , &c. fur lequel des Auteurs très- 
modernes font encore fouvent tombés eq 
taS^! Çç Ç-'il îWoit à'aiiicurs inutile tTe- 
mminetici, pnïtque nous ignorons entière^ 
ment quelle étoit cette efpece de MaAte. 

Le Perdi étoit auiK ud Marbre très-eftimé 
chez les Anciens , mais il nous eâ inconnu. 
Notre Auteur obferre que fa propriété par- 
ticulière Ètdit la légèreté : on le tailloJt bien* 
&iléu>itrufcepïible d'un bon poli. Les ftaroei 
qui en Ont été faites en Grèce cioient alTez 
communes , & obtinrent le nom de II«|"« , 
comme on appelloit celles qui étoient raïtes 
Biv 
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au Marbre de Jfaros , n«(i«. Le TofSut 
auquel notre Auteur compare ce Marbre pour 
fa légèreté , eft une pierre raboteufe appro- 
chante du Fumex , aifée à caflêr & i fe ré- 
duire en poudre. On ne connoit pas beau- 
coup cette Pierre en Angleterre ; mais elle 
eft bien connue en Allemagne , où on en (ait 
tifage au lieu du Fumex , ou Fierre^Ponce ^ 
& on la nomme Tofffftein & Tugfiein. Elle 
étoic fort connue chez les Grecs ^ qui la 
nommèrent fîmplement Forus , au lieu que 
l'autre dont notre Auteur fait mention parmi 
les Marbres , fe nommoit le Marère Fortin , 
\ caufe de fa^reflemblance à ce Parus ^ 
Il eft à préfbmer que la Pierre ïioirâtre & 
tranfpavente dont il parle enfuite , appro- 
choit de la Pierre Obfidiemie & dé celle dé 
Chios. 

Les Anciens firent grand" ufage de deux 
ou trois fortes de ces Marbres noirâtres y qui 
Itoient d'une belle contexture, fûfceptiblet 
d*un beau poli , 8c tranfparcntes lorfqu'on les 
AOUPQÎt ea lames minces ^ repréfentant les 
images par réflexion comme îîOf m.'foirs f 
c*eft pourquoi la plus belle efpece fe nom<- 
moit «'^nifit ûw^ rjf ?^t^ , & chez les La* 
tins ,on^ dit enfotte : Offiunus , Opfidianus , & 
Objidianus. Cette variété dans la manière de 
récrire, fît oublier Torigine dU mot , & fît 
croire aux (lécles fuivans , que ce nom lui 
venoit d'un nommé Obfidius qu'on a ima*» 
giné être le premier qui l'eut trouvé. 

15». On treuve r Albâtre en gran- 



ies maflès aux environs de Tîiebes> 
aufli-bien.que le Chernkes qui re£- 
femble à l'Ivoire ,. dans lequel on 
prétend que fut enterré Darius^ 
On y trouve aufli le Parus q^ui ap- 
proche beaucoup du Marbi^ de Pa^v 
los pour la couleur & ïa dureté , 
quoiqu'il foit fort remarquable pir 
fe légèreté , en quoi il reflemble au; 
Tophus. ; & c'elï par cette railbn que 
les Egyptiens s'en fei* voient ordinai- 
rement dans les cioïfons de leurs 
tdiRces les plus magnifiques. 

i6^^ 11 fe trouve auflî dans îe* 
même endroit une Pierre tranfpa- 
rente qui reflemble , en quelque for- 
te , au Marbre dte Chios ; & dans^ 
d'autres lieux on trouve plufieurs* 
autres efpeces^ de Pierres. 

170. Voilà donc les différences- 
Çtte nous avons dit être conmiunes à 
plufieurs fortes de Pierres^ Mais 
celles qui proviennent des caufes^ 
particulières dont nous avons fait: 
mention ci - devant ^ font moins' 
fréquentes (m) , & ne fe- trouvent 
f as comme ces' dernières dans des? 
caches entières ^ ou.dâns de gxoiS^ 
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mafles : mais dans des pierres très* 
rares & très-petites^ > telles que l'E- 
'meraudey la Cornaline , PEfcarbou- 
•cle , le Saphir , & en général toutes 
celles qui font taillées en joyaux ^ 

• on remarque quelquefois de ces dif- 
férences dans les fragmens d*autre^ 
Pierres* 

(m) L'Auteur ayant parcouni îes diflë-^ 
rences ordinaires qui fe remarquent dans les^ 

* couches de Pieri*s , Se ayant décrit particu- 
' iierdmenc les différentes efpeces de Marbrer 

qui étoiem connues de Ton ten» * dont il 
nous donne une defcriptipn concife , il confî-» 
dere ici certaines qualités plus extraordinai- 
res qui fe trouvent dans des Pierres plus peti- 
tes , Se qui (toivent leur origine à dau coiu— 

: binai fons particulières des particules de ht 

. snadere dans leur formation. Les Pierres 
quMl dit -avoir ces qualités font traitées plus 
au long dans le courant de TOuvrage : ainfi 

' nous feroni nos obfervations à ce. fufet > à 
jnefure que nous en trouTeron& Toccafion. 

L'Auteur ajoute aux Pierres dont iP &ît 
mention , un grand nombi*e d'autres dont il 
donne aU/H la defcrîption cî-aprer^ & il (e 
ifèrt des mots rô» th t« «^^y/ihjcyAirarT^v'que 

' je traduis aiaâ , pti font tailJées commt d§s 
fjfnià» , parc«}ue ia fignifîcarioa en feroit 
autrement tr(^ limitée « d'autant que l'Au- 
ieur nV.CQft]^endr<rft que les Pierres fur 
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évident que ce n'a pas été fon. defTeîn , puîf- 
qu'entre les Pierres de cette clafle , il donne 
la defcription d'un certain nombre qu'il dit 
expreffénient être trop petiies pour cet ufâge. 
Xia raifofi pour laqudle il fe fert de ce ter- 
me , c'eft que les Grecs n'avoient pas de 
nom dîâtnâif pour les Pierres tranfparentet 
que nous appelions Joyaux ; ils donnèrent 
le nom générique de >/^0', à toutes les 
Pierres , grandes , petites , dures j molles ', 
précieufes ou commqnes , \e% diftinguaot 
Seulement par leurs épithetes /M^«vAr , Sccm 
£t comme celles que nous appelions Joyaux 
n'avoient point de nom particulier chez eux, 
ni d'autre ufage que de fervir à àe$ cachets,au 
lieu de les diftinguer par àe% épithetes par- 
ticulières , ils les nommèrent Pierres à ca^ 
fbets , & c'eft ce qui fait qu'ils donnèrent 
-comniunémentle nom de «^^*AftOM o^^yh- 
èhf, à'ce que nous appelions Joyaux, & c'eft 
dans ce fens que s'en fert notre Auteur. 

La contexture de la plupart dès Pierres 
de cette clafTes'eft trouvée fi compaâe , que 
la force du feu ordinaire n'y faifoit aucune 
imprefCon , ni même celle du feu le plus 
fort^qui étoit connu dutems de l'Auteur. Il 
'eft vrai qu'il n'y a point de Pierre ni même 
de Diamant , qui puiflè réfifter à la chaleur 
du miroir ardem,dans quelques circonftancei 
que ce foit« Mais comme il avoit encore â 
traiter de quelques Pierres fur lefquelles 
l'aâion du feu en ufage alors , foît ce- 
lui de cuifine ou celui des fourneaux , pro- 
àxàUÀt des changemeiu confidérables ^ il en 

B vj 
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donne d'abocd la defcriptîoa & les diff£r 
tances. 

1 8*:. Il ï a des Pîerrer fur. leC- 
quelles le feu fait beaucoup d'ixn^ 
preflîoir , & même qu'il peut brû- 
ler & calciner. Ceft pourquoi nous, 
en parlerons d'abord' & nous indu 
querons leurs différences. 

1 9p. A l'égard de l'aSion du fem 
for les Pierres ,, il y en a qui fe met- 
tent en fufion , & celles-là tiennenit 
de la nature dés rtiétaux ,. comme de 
l'Argent , du* Cuivre ou du Fer, & fr 
fondent avec eux dansles fourneaux», 
foit par leur propre nature ,. foit 
par le moyen dé l'humidité de la^ 
matière métallique avec laquelle- 
elles fe trouvent mêlées. De cette* 
efpéce font les Pyrites & celles d'en- 
^r'elles qu'on appelle Molaires^ qui 
e fon dent avec le métal fur lequeli 
©n. les expofe au feu (, n ) >. 

{»)' L'Auteur parle ici des dîverfcs es- 
pèces de Spaths qui fe forment près des vei- 
nes des diflférens métaux , & qui* participent: 
de la' nature particulière de ceux qui fe trou- 
vent dans ces mines. Ces Spath» fe forment; 
jp^la filtraugin & la.ccmcreuQn.de. leurs gac^ 
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jâcuîescompotantes, qui étant d'abord en- 
levées pair Teau qui péi^e contînaellemenr 
les coucher , 8t fêparfes ainfi* des particules 
groffieres avec lefqueUes elfes étoient aupa^ 
ravant mêlées , prennent^enfin la« couleur 8t 
s'imprègnent en quelle façon é^ vertus 
ie la matière métallique , fur laquelle leur 
véhicule les abandonne, 8c leur laifle prendre 
dans leur concrétion" la forme que la nature' 
leur a deftinéè. Lorfque ces Spaths font for- 
més hors du voîfînage dé quelque matière, 
métallique y. 8t qu'ils n'ien font pas imprégnés 
dans leur païfàge par les couches , ils pren^- 
oent une couleur blanche , dç c'eft celle qui 
eft naturelle î leurs particules compoiàntes ; 
mais lorfqu^ils fe forment ^m les mines ou* 
aux environs , ils participent de fa nature des» 
métaux , 8c leur doivent, en quelque façon ^ 
ta forme qû^ils con(êrvent , comme notre 
Auteur le remarque avec railbn. Ils doivent 
toujours leurs couleurs aux particuhs mé- 
talliques qui* s'unifient aux parricufes com- 
f oikntes, 8c quelquefois ils leur doivent zuSH 
leurs formes & leurs vertus , ftiîvant quer 
cette matière métallique y abonde* 

Si l'es partTcures métalliques s'y font m£^ 
léès en grande quantité , le mixte prend 1» 
ferme particulière au métal auquel il ap- 
partient ; car fi les particules fonrdè Plomb-, 
les concrétions des Spaths feront en cubes ; & 
files font de Fer, en rhomboïdes; & fi elles 
fcnt d'Etain , elles prennent la forme d'unfr 
pyramide quadrilatère. Ce font les trois mé*^ 
tsLVLs. ùit lefquels on £eut porter un juge^ 
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ment certain par la figure des Spaths qui (if 
trouvent aux environs d'une mine ; car 
quoique Içs autres aient une influence aulS 
forte fiir ices fubilances , cependant ils n9 
leur font pas prendre des formes auflli dé" 
terminées i ni auQi régulières que les pre-* 
xniers. 

Ot fî les particules métalliques ont le 
pouvoir de donner aux Spaths une figure dé- 
terminée , elles ont une infiuence bien plu» 
grande fur leurs couleurs , qui en dépendent 
entièrement , & qui font légères ou foncée» 
félon que ces particules métalliques s^ trou- 
vent en grande ou petite quantité. 

On peut découvrir à la couleur du Spatli 
VeCpeceât méral d'où elle vient, avec autant 
^e racilité èc de certitude que celle qui lui 
donne fa forme. Si elle vient des particules 
de Plomb,le Spath eft Jaune. Si elle vient de 
celles de Fer, il fera rouge; de celles d'E- 
tabi , il fera noir ; fi c'eft du Cuivre, il fera 
verdatre ou bleuâtre fuivant la nature dvt 
menftrue que la nature aura employé à la 
iblution des particules dû métal ; car le» 
acides & les alk^Iis le diiTôlvent , avec cetter 
différence dans la couleur , que la diiïblutioii 
iaite avec un acide eft verte , & que celle qui 
fe fait avec un alkali eft bleue» ' 

Quoique l'Auteur eût grande raison de 
dire que ces fubfiances participoient de la 
nature des métaux parmi lefquels elles fe 
:trouvoient , il eft cependant dans Terreur 
jen croyant qu'elles font fufîbles , ou qu'el- 
les peuvent & fondre avec les métaux ; 
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teaîs comme ily a des Auteurs très^modeiv 
nes qui sy font trompés de même y il mérite 
bien qu'on le lui pardonne , pui(qtt*iln'ayok 
pas eu autant d'occafîonsqureux des'inftrui** 
re de la vérité. Il 7 en a même encçre au- 
jourd'hui qui fè croient fort habiles dans ces 
madères , & qui s'imaginent cependant que 
le Spath peut fe fondre avec les métaux > î 
cauie du grand ufage que l'on en fait pour la 
fufîon des Mines. C'eft pourtant une opi- 
nion abfolument âuflë, carie Spath n'eft pat 
fufible > mais il Ce calcineau feu qu'on en>- 
pl(»e pour la fufîon des Mines. Voici à quoi 
il fêrt dans cette opération : ces Mines font 
4)rdinairement chargées de beaucoup de (bu- 
fre 1» qui rend leur &fîon fort difficile» Se 
la chaux du Spath &it ici ce que la chaux 
.ordinaire , ou tout autre alkali fixe pourroit 
Jaire ^ car eUe abforbe ces parties fùlphureu- 
(es & faTOrife ainfi la fiifîon , endétruifant 
ce qui l'auroit retardée : mais on n'a jamait 
obfenré que la moindre particule du Spath fc 
£ît fondue avec la Mine. 

Les Pyrites & les Molairet , noms que 
l'on donnoit autrefois à plufieurs concré- 
tions de cette efpece , ne font pas Tufcepti- 
bles de fufion non plus que les Spaths : ce 
font àes maflês de matière nunérale , fa- 
line & fùlphureufe , qui fe trouvent en pié* 
€es détachées de différentes figures & de di{^ 
ferentes contextures , ou bien en veines en- 
tieret. Les particules métalliques abondent 
jplusdians les .unes que dans les autres, Scett 
JoQt là variété : malt la quantité ea eft ocdi- 
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naîremetit trop petite , pour qu*on preirrré 
la peine de les en féparér. On y tronye donc 
iréquemment de l'Or , dé TArgent, do Gui^ 
Tre & dtt Fer : mais tes matières principales 
de leur compofîtion font les* Sels , les Sou* 
/res &• les Terres, La Couperofe dbmmune 
de nos boatique^y eft'un compofé dés diflfe^ 
rentes efpeces de (tibftantes fu(x!ites qui s*f 
trouvent en différentes quantités ; Bc celle 
qui (e trouve dans les carrières de Craie des 
Comtés de Kent At de Surréj % en eft plus- 
chargée qu'aucune autre efpéce. 

Les Marcaffites qui ne font pas en pièces 
détachées , mfais- qui fè trouvent difpofées e» 
veines & remplirent les fentes^ perpendicu- 
laires dès couthes , abondent fouvent eif 
Cuivre Se en une liqueur minérale Ae ar(ê^ 
nicale qui (e trouve rarement dans les au- 
tres. Quelques-unes contiennent auffi de* 
PAntimoine , d'autres du Bitume , ou da 
Fer, ou de rEtain. Lorfqueces mafles con« 
tiennent beaucoup de* ces métaux , elles^per-^ 
dent le nom de Marcaflltes & fe nomment: 
Mines. Le minéral qu'on appelle Mundnk ^' 
en quelques cantons de TAugieterre , eft de* 
cctte^ e(î)çce; iicontienrdli Cuivre & 4uel«- 
quefois d'autres métaux ; mais le Soufre 
abonde tant dans ce» (ortes^ de Mines , qu'on» 
a mille peines à' les mettre en fùâon ; 9c 
même pour en* venir à- bout , on* efb o* 
bligé de fe fervir dé chaux ou àt quelque 
fiibft!ance pareille. Il n'y a point de Mine- 

* Ceft' une fûHfEance dure & pienciifc ^vePo» 
ft «ive dans ia- Mine dtfiuini 
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doot la (ufîon coûte plus de peine & d'ar- 
gent , avec moins de profit , que celle-ci , à 
moins que les métaux n'y abondent en bien 
plus grande quantité qu'à TorcGnaire* 

AinRf quoique notre Auteur foit dans Ter* 
reur, il n'efi pas le feul qui ait penfé de 
même au fujet de la fufîon des Pyrites & des 
Molaires. Il eft même à préfumer que c'étoit 
fon maître Arifiote qui Tayoit égaré : car 
oolit M#». L. 4. c« g» rMut a iù ê /iiB:^ 

ft»n «m* fvn wtixif 7/iff r«f r»Mif*9 » ^ ^ 

io\ Il y en a qui affirment ab- 
folument que toutes les efpéces de 
Pierres font fufibles , excepté le 
Marbre qui fe réduit en cendres par 
l'aâion du feu : mais c'eft dire de 
toutes en général , ce qui n'a lieu 
que pour le plus grand nombre. 

210. Car il y a des Pierres qui fe 
brifent & éclatent en pièces dans le 
feu { ) : de forte que quoiqu'elles 
ne foient pas fufibles ^ elles n'ont pas 
la force de réfifter entièrement è 
l'aâion du feu. Oeft ce qui arrive 
aufli à quelques vaifleaux de terre : 
& cet effet ne répugnent nullement 
à la raifon : car ces derniers font ab- 
folunient fecs , au lieu que tout ce 
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qui eft fuiîble doit avoir un cer- 
tain degré d'humidité , & la confer- 
ver jufqu'au tems de la fufion. 

( ^ ) P y a quelques efpeces de Cailloux 
qui font des fubftances de Cette efpeçe , mais 
en particulier celles qui fe trouvent en cou- 
ches entières & non en malTes détachées « 
comme les Cailloux ordinaires : oh les 
nomme Cbert, ou Wbern en quelques parties 
de TAnglererre. Un morceau de cette Pier- 
re étant mis dans un feu modéré , fe bri(ê 
en écailles , ou en lames minces qui tombent 
de tems en tems jufqu*à ce que le tout fok 
réduit en itiafle d^une poudre grofliere ; mais 
c*eft une erreur que d'inférer de-là que ces 
pierres ne foient pas fufibles ; car fi Toh met ^ 
la pierre , ou même la poudre dans ;un creu- 
lèt avec du Sel de Tartre ou autre Sel al« 
^ali, & qu'on expofe ce çreufet à un feu 
plus fort que le premier, elles fe fondent & 
bouillent dans le creulèt > & forment en- 
fuite un très- bon verre , comme je Tax 

éprouvé im fç^jyçmt 

Pour mieux comprendre les caufes réelles 
des différens dégrés de fusibilité dans divers 
fofliles , il fera néceflàire de confîderer d'a- 
bord la caufe de leur folidité , ou de leur 
cohéfîon ; & c'efl ce principe général d'at- 
craéHon qui ré(ide en toute matière» Coaunc 
je Tai déjà remarqué. 

On a pareillement obfervé que ce prin- 
cipe agit au point de contaA avec infini- 
ment plus de force t & par conféquent la 
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icoli^nce. des corps fera eo taîfon du 
nombre des points par iefquels leurs parti- 
cules compolames fe touchent entre elles : 
les particules donc, qui ont le moins de (bli- 
dité relativement ^ leurs fur&ces , quoi- 
qu'elles s'attirent moins que d'autries à une 
dîftance quelconque ,.-ibnt celles qui adhe* 
rem le plus intimement Iprfqu'elles vien- 
nent à fe toucher.. Mais dans les corps fphé- 
tiques , &c. où par dés caufes contraires la 
cohérence n*eft pas forte , parceque. leurs 
farfaces ne peuvent fe toucher qu'en un 
p(ûnt , la moindre force efl capable de dé- 
limir les particules, de les mettre en imou* 
Vement , '8c par confëquent de leur' donner 
de la fluidité. 

Ileft aifé de comprendre lés moyens par 
lefquek le feu réduit Us cprps en cet état* 
Ses particules étant très fubtilçs . & . trçs« 
affives , s'ipCnuént dans la fubftance du 
corps, brifent & divifent fes particules , di- 
mifloent ainfi le nombre des points de con- 
taô y & en aSbibliflènt par conféquent la 
cohérence; plus la matière demeure expclée 
au feu , & plus il doit y infînuer de particules 
innées, ce qui détruit de plus en plus {'union 
oe Ces particules composantes , jufqu'à ce 
qu'enfin elles foient oblijfées de rpuler les 
unes fur les autres, & c'efi ce qu'on appelle 
Vétat de fiifîon. 

Voilà la caufe générale dé la fiifion des 
fubftances foffiles Se autres ; les dégrés de 
feu néceflàires pour les réduire en cet état, 
foAt proportionnés au degré de la cohérence 
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ics particules , ou au nombre de leurs pdntÉ 
de contaâ. Lorfque les points de cotitaàfont 
en petit nombre , le corps fe fond en peu dô 
tems : c'efl par cette raifbn que le Plomb fe 
met en fufîon en bien moins de tems que 
rOr. La différence de gravité ne fait rien i 
la fufîon , puifqu'elle ne dépend pas de là 
quantité de matière y mais du nombre dek 
points de conraâ des particules ; ain/i le 
Plomb quelque pefant qu'il foît , doit ft 
fondre plus promptemeitt que la plupart del 
autres fubihûices* 

2.20, On dit auflî qu'il y eiï a, cju! 
étant expofées aux rayons du Soleil , 
fe deiTéehent entieremeift ^ au point 
de n'être d'aucun ufage , à moins 
qu'on ne les trempe dans quelque 
fluide pour s'en imprégner ; tandis 
que par -là d'autreis deviennent au 
contraire plus molles & plus aifées 
à cafTer. Il efl évident que dans l'un 
& l'autre cas l'humidité s'exhale ; 
& c^ ^ui en fait la différence , efï 
que plus les corps font durs & corn-» 
paâs , plus ils s'endurcifTent par cec« 
te chaleur ; au lieu que ceux dont la 
contexture efl plus lâche & moins 
ferme , en deviennent plus mois & 
plus caflans» 



^50. Entre les Pierres les plus, 
fragiles ^ il y en a qui étant mifes au 
feu deviennent rouges comme des 
chaiibons allumés & reflent long- 
tems de même. De cette efpece font 
celles que Ton- trouve dans les Mi^ 
nés aux environs de Bena , & qui y 
font portées par Jps torrens : elles 
prenneqc feu lorfqtt'on y jette de^ 
charbons rouges ^ f& continuent i 
Ibrûler toiit le tems qu'on fouffle; 
enfiiite ^Jes s'éteignent & peuvent 
enfuitefi'embraferde nouveau, Elle^ 
durent ainfi fort long- tems, mais 
Ifodeurcn eft trè^ dpfagréable (f). 

(f) La Pîcire dont 11 donné îcî la def- 
. cnpîSon eft le Lafis Thracius , fa Pum de 
TifTêcê des modernes » dont les Naturaliftes 
parlent beaucoup dans leurs Écrits ; on h 
trouve même dans les Catalopies de ma- 
tières médicales > malr aujourd'hui elle 
eft totalement itoçonftiie, fi» ce qu'en dit 
Thcophrafte , il pV a point dé doute que 
f^ ne Toit Iz métnç fubilance qui a été 
' ^&il^ bien connue (bus le nom de Lafis 
tbracms. Bina ou Bena , endroit où notre 
Autenr dit qu'elle le trouvoit , étoit une 
Ville deThrace , & on a attribué depuis tout 
ce qu'il en a rapporté, k la Pierre de Thraee- 
U qualité qu*ell0 avoit de ^enflainmer , £mi 
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odeur déûgtéable & la manière doçt on Ut 
trouYoic, lépondent eiçaâement â ce que le* 
Ecrivains modernes ont dit de la Pierre 
de Thrace. Diofcoride , ne rignoroient pas • 
comme il eft évident par ce qu il en dit : maîi 
depuis fon tcms les Ecrivains ai oBtparl^ 
d'une mamete fi wnfufe ,qu'à peine en con- 
noiflons-nous autre cKofe que le. nom. Quel- 
ques-uns Tont pris pour une efpéce de char- 
bon , d'autres pour une efpece de Jayet , oa 
d^Anîfelitii. Tout ce que nous trunyans à ce 
fujet chez lefr. Anciens , eu qujC c'étoit uxf 
efpéce de fubftance dure » fi^eilé , bitumî- 
ucttfe^ très-inflammable k exhalant au feu 
une odeur très-défagréable. On la tiroit quel- 
quefois des entrailles delà terre, comme To^ 
« fervc notre Auteur mais elle fe trpuvoi t prîn- 
cipalem^tdans la xmeseFpntus^^ où proba- 
blement eue avoît été enttwiîée par les vagues 
rie la mer » qui durant T-^gitation des tengipé* 
té$ avoient détaché ces matières des:1»ancs 
dans lefquels elles Ce forment ,.ou par qûel- 
qi^ autres moyens* , La même cbo& arrive 
aux Pjritès , au Lmims Hiknontii , à TAm- 
bie & î pluîSeufiB autres fubfiances fofliles , 
que Ton ^trouve aujourd'hui ordinairement 
fur les rivages de la JUer ou fur les bords 
des^tandes^ Rivières ; & fi on les cherchôic 
avec ibin , on en trouveroit un bien .plus 
grand ooaU>re dans les couches de terres yoi- 
lînes des rivages , .(|ue fur les rivages même. 
On voit même ces fubilances détachées de 
ia matière des covches des rivages '& des 
i iDpchers yoiû» > bots de la for& de;^ x%*. 



pies^mais qui font près d*étre entninëes dam 
Feau par les pluies , ou à être fejettées lorf- 
que la terre dès couches Vient à fe fendre 
après des gelées : mais ce font les eanx qiA 
4bns les tempêtes 8c les hautes marées venan 
lieuter contre les boucs des ritages, dé-^ 
tachent & entraînent pour r<M:diiiaire ces for 
tes de fubfiances. 

Là mots fuivamp fe troorent dam la plu- 
«part des Editions , À^iiSflèu' ry Bj^/m ^ 
Satimai(ê eft le premier qui ait donné le vrai 
fens de ce paflâge en écrivant rtl Muim ; Se 
c*eft fùtement la leçon de rdrijginal ; ce pa- 
tagraphe doit.€ncored'autres âlairciflèmens 
à cet excellent Critique » de même que pltt- 
fienrs autrai parties de cet ouvrage* 

14^. On trouve auflî'<Jan$ les mî- 
nes la Pierre qu'on appelle Sftnus : 
quand on erxpofe au Soleil les frag- 
niens de cette pierre en un cas ^ elle 
s'emflamme ^ & cela d'autant plu$ 
qii>n ITiumeâc avec de Teau (y), 

(f ) Le Spinns , ou fuivant l'excellete 
Cntique dont nous venons de &ire mention , 
Ie5pf7»f,#«7x^, étoitun autre Bitume coii- 
^ de la même efpéce que le Lapis Tkrà' 
«'«. Théophrafle n'eft pas le feul Auteiif 
soi lui iait^ttribué cette qualité mémorable 
9KQ00S ne pouvons ni afTurer ni révoquée 
«n doute , puifque cette fubflance nous éft 
^^tttreoient inconnue* 'Lès Bitumes folîdes , 
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dont notre Auteur parle ici , font en général 
des (ubftancesdenfes , féches & friables » qui 
s'eniamment aifément , fe fondent au feu 
& le condenfent au froid. L'huile les diflbut 
Bms que Teau puifle les défunir , comme les 
Terres argilleu£es , &on en tire par la di&il- 
lation une grande quantité d'huile fétide* 

Les fub&nces de cette daflè connues des 
Anciens par le nom générique de Bitume fo* 
lide, étoient outre le Tbracins Se le Spinus^ 
i^. VAffbAltmm qu'on appelloit aufli Bau- 
me de Judée, & , félon SKsrapîon , Gtm^ 
TmnirHm: on le tréuvoit du tems de pioC' 
coride aux environs de Sidon en Phénicle t 
de Zant en Sicile & dans la Judée* On ne 
fçauroit douter qu'il n'ait été employé comme 
àa mortier au bâtiment de la Tour de fia- 
hel , ainfi que noo^ l'affurç le texte ûcré* 
.Strabon âc d'autres Anciens ^$rment> qu'on 
le trouYoit en a^ndancé aui^ environs de 
Babylone, & que les batimens de l'ancienne 
Babylone étoient die briques cimentées avec 
ce Bitume* 

1®. Le PiJIafibalios qui fe trouvoit , fui- 
^rant Dioicoride « dans les montagnes Cerau- 
nienneis d*Apollonie ; cette dernière Xub- 
fiance n'avoit pas la même dureté que la 
première , mais elle avoit une odeur pl^s 
agréable. On la trouve aujourd'hui dans la ' 
. Campagne de Rome , près d'un village j 
nemmé Catho » pâ elle Himte par les fèiites , 
. ^es rochers. Elle a d'abord la confidence (fe i 
.miel) mais elle fefécbe&fe durcit bien t6u 
j 9. VAvalm dpQt l'Auteur par}ê en parti- 

culi^ i 



CuKer dans le courant de cf|t Ouvrage. ^ 
' 40. Le Jayet, te G^jtfm de plofcoride^* 
l'Ainbfè noir des Boutiques ; c'eft une fub^ 
ibnce' dure , féche 8c luil^hte , d'un beaa 
jioir », Cp brûlant comone de la poix ayf c une 
fumée noire .^,.epai|ref Scq nf>^ luly^eof 
<Je Gagîs , Ville <6 la Lycié ^ pu on la' trQu- 
Yoît ' origlnaireméiit :' on ' la trouye msînie^ 
nant ^li France , c^ Alkimgne§ eii Suède ^ 
Jk en quelques endroits es l*Angkterjre« 

j^. UAmpelîtes de Diofcorick 9 nomm^ 
aullî par quelques Auteurs , Terr^^Ph^ma» 
titis 9 Terre |.Médicanienteu(*e , * qiijoiqu*©» 
.ffe^onnode ppefque plus Ton ufage^ Méde^ 
• cbe*. Çjéûe fubOince< eft ^auffi' date i^e la 
précédente,- & prekld.^n5J$qelkll^pqlipAP.Us 
VaVbns en pluâéurs parties de rAngleterrq:^ 
pu on en fait diverfes fortéd d^orhemeris.] 

Et 6^. le Lithanthrax , ou le Charbon 
:iCeiinin«Ai:A ^i eft^tîèh!i6^d%' tout !è n^bAde. 
, '- C^étoi^ll^^Ué^KieMMes 'foHd^s '^é I^ 
^A»^<m^i^pîèn^t?âiij*ief!èîs ;)Se qtfbi^uii 

totftés'céf'^péces'^^v^^ piafs ëhco^çdn-k 
'ntfésdiPIfefo^ de nôÈré'IAiiieur , fài cru qù^ 
•ce feroitpaà hors de propos d'en fairjî men- 
tion i<3 , aJfin'qué l*on puîfTe obfenrér pat 

leurs defi5rîptions& par Ifeûrs qualité! V «wB^ 
bien que p^<é&ltes«lès^eUÀ fflè^nc^'^oiA 
iiUt^é^oêiqa'M n?8^îi>da!u'l>âïfe!r dTaiei^ 
wneê de ^èllei; donl tftvij^ ii^iiS' ^fofàî^li 
4efcdptiom- '- '• ^' ' : ^^"' ' ' •^" : , 

• 2, j •/ Maïs là; Pierre ^dé Lîpàrî de- 

c 
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Ponceis » • ou roccafiçn <l*en obCerver * la 
coQtextur^ avant qu'elles euflënt paffé par 
le feci. Mais lie r^ît qu*en fait notre Au- 
teur peut être vrai da^ns Tune. & l'autre 
circonflance $ c^r il e$ affez coqimuii d*ob- 
ferver dje petjtes Pierres à /ufîl , deg Cail- 
loux & 4'2Utres espèces renjermées dam des 
^ipiTes de différentes cootêytures : il eftjniême 
xr^s-vra^fecnhlahle qu<| les dégré$ violens de 
chalieur que ces P^errei; éprouvent conjointe- 
jppfint aviPC lès Pjepres Ponces, puiilent leur 
caufer des changemens auffi grands , 8c mê« 
joie plus grands que ceux qu*on découvre 
en comparant l'état où Ton rencontre ces 
Piecfes,9yec leur étatrprioiîdf ^ :teL qu'il eft 
fiécrit par notre Autev^^ .: :» . 

pour ce ql^: regarde la Pieire Ponce , 
lious rappjorterons ce que nous ayons à en 
dire à Tendrolt où rÀutetq: Igi-méme ^n 
Ffl^riH? ai^,lonç«.,î ...... 

. s.6^. Il y- a cei^taine? Pierres aux 
environs de Tecf as ( $î) énSicîle, vi?- 
à-vîs 8e Lipati , ^i deviepnçht 
çgalepiept poreufe? par Ijç jfe\i, . 

(.lyLe ffom de cef endroit ne v>'écrit pas 
ie même d^fis toutes les éditif^dQ notrç 
Auteur :il yen a où rlVécrit T^1e$2/f , d^ns 
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fredé ces notas i inais quelque ihcéftain que^ 
foît lé lieu où cet Pierres fe trouvent , on 
<lôit Ëiire attention à ce qu'en dit l'Auteur;' 
c'eft-à-dire , qifelles deviennc^nt légères , 
poreufes , & femblablesaux Pierres Ponces 
par l'a^on du feu. H feroit fort à fouhaiter 
que Ton connût aujourd'hui cette Pierre^ 
parceque s*i^ f avoît quelque Pierre qùî 
pût (e réduire en Pierre Ponce par le feu » 
cela jetteroit un peu de jour fur rorigine 'de 
cette (ubftance qui eft G obfcure pour nous/ 
Il eft évident que l'efpéce de Pîeffe dont 
il £iit mention , eft de là claflè des Bitumes 
fblides & de l'efpéce de la Pierre de Thrace , 
Lé^s Thtacius , qui eft décrite ci-devant. Le 
Cafut mortuum , ou et qui refte après avoit 
brûlé tous lés Bitumes, éft unéf terre cal* 
ànée ; & on voit ordinairement ces Bitumes, 
fninter des rochers & àts promontoires. ' 

570. Et dans le Promontoire , ap- 

Î^ellé Erineas , on trouve une Pierre 
emblable à celle qui le trouve aux 
environs de Bena ; quand on la' 
brûle elle exhale une fumée bitvin>i-v 
neufe , & laiiTe une matière à pea» 
près comme de la Terre calcinée. 

^80. Ces fubftances foffAes qu'on 
appelle Charbons , & que Ton brife 
pour en faire ufagc , font ter- 
reufes • & cependant elles fe brû<* 

G H) 
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lent comme du Charbon de boîs* 
On les trouve dans la Ligurie de 
ipême que l'Ambre : on les trouve 
aufli en £Ude en paflfant les mon* 
tagnes pour aller à Olympie. Les 
Maréchaux s'en fervent (t). 

(f) Il nie paroit clair que la fubflance 
dont on fait ici la defcripdon « n'eft autre 
choie que. le Charbon de terre ordinaire ^ 
malgré les erreurs où font tombés quelquet 
Auteurs â ce fujet , faute d*ayoir fait atten« 
sion i la Signification du mot «0^«fC , maÎ9 
je l'ai rendu dans & propre fignification* 
Il femble cependant qu'ils ont regardé le 
mot «îO^S ^ comme iignifiant un Char- 
bon foflile ou de carrière; mais notre Au- 
teur comparant la manière dont celui-ci 
brûle i celle dont brûle le Charbon commun , 
ils ont cru qu^il vouloit parler de quelqu'au- 
tre fubAanee > parcequ'ils ne comprenoient 
pas coQimene TAueeur auroit comparé une 
chofe à elle-même. 

Wormius s'efl imaginé par la même rai- 
fon , qu'il entendoit par-là VAmpeliu : Quoi 
Galentts vocst AmftHtHtm , ^€, Tbtopbwafims 
Carboms vocët , ^àJ eornm coionmJfshûf^ 
ti vices gérai» C'eft ainii que Ton accufê 
Théophrafte d*ayoir dit deschofes auxquelles 
il n*a jamais penféj &cela, parceque ceux 
^i le citent ne fe ibtit pas donné la peine 
de l'entendre : les.^.mots UfutMat i!% ig 
mufifleu luifiAvtf ei taÙ^^utiç , fignifient évi- 
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icmment y Us s^allument & brûlent comme 
du Charbon de boîs j car c*eA-là la vérita-> 
ble fignification du mot Grec ^'[f^i s & <Ie 
Çarko en Latin , comme les a^tres OuTr^ges^ 
tant de cet Auteur, que de PGne, Se autres 
anciens NaturallAes , le font voir éyidem** 
ment ; les plus corréâs , même parmi les 
modernes, ne fe fervent jamais des moti 
«l'efi, & Carho feul , lorfqu'ils veulent 
définir ce que lious appelions Charbons de 
terre ou de carrière, qui e& la fubflancq 
Qu'entend ici notre Auteur , mais ils fe fer^ 
vent toujours des teroies de CMrkçfoffiUs 6c 
de ;ul«f^^{. Voyez Woodward , ^ Charl« 
ton , Merret » &c. Le Charbon, de bois & ce- 
lui-ci ayant le même u&ge, on appella cç 
Bitume Charbon » mais toi^urs avec unç 
épithéte qui le diiUnguott iuffifàmnijent ip 
Vmtty & qiii fai£;>it voir que c'étoit u»9r 
fubAancefoujledtnonvégfhalè. - . , 

29^. On trouve auffi dans les 
Mines de Sc^ptejyles i une Pierre , 
qui par fa furface externe reflem- 
ble à du bois pourri ; & fi l'on vèrfe 
de rhuîle deffus , elle brûle ; maià 
lorfque Thuile eft çon fumée , la 
Pierre ne brûle plus , enforte qu'elle 
ne paroît pas combuftiblc par elle- 
même f«). 

' («) Il eft fort à préfiuiier que ce-.n'ell 

C IV 
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pzè^'lk le feus otlginal de TAuteur : il e(F 
très -vraîfembhble qne Ton fait dire id 
i TAût^ur ce qu'il n'a jamais penfé , à 
ijaufe de quelques chreun qui fe font glif- 
i!es .dans les anciennes^ éditions. JLa feule 
fubflance qui refienàble à du bois pourri > 
félon la defcriptibn des anciens Naturaliiles , 
efl le Gagates ou Jayet^ dont il efl fait 
mention ci-defTus parmi les Bitumes ; mais 
cette fubftance n'a 'jamais eu la qualité que 
cet Auteur attribué' à* Ja Pierre de Sca/te" 
ffhs. ■ - ' 

n efl à obferver que l*opînîon qti*avoîent 
les' Anciens concernant les Bitumes , étoit , 
qtte l'eau augmentoit leur inflammation , 8c 
îgue rhuile Téteignoit ; & il eft vraifemblable 
que c^efl ce qu'a dît origînaifeineint noti-e Au- 
teur j & que les erreurs des di6Férentes copies 
\8efes Ghxvrâges'en ont depuis! cbangé enâe- 
rement le ferisi La"Fîcrre elle-même étoit 
prpbablement de la nature des Pierres de 
Thrace , d'autant que Tendroit dont elle 
tiie fon nom étoit une Ville de cette contrée. 

» * 

3 Qo,, Voilà donc le^ difTérences 
des Pierres qui font fujectes à l'aâion 
du feu. 

510. Mais il y a une autre efpéce 
de Pierre , qui eft formée pour ainfi 
dire de principes contraires^ & qui 
eft entièrement incombuftible [jv) : 
fc'eft celle^ qtfon appelle (x) E/wr- 
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hucle, fur lequel on grave des ca- 
chets. La couleur en eft rouge 9 Se 
telle que quand on tient la Pierre 
contre le Soleil, ellereffemMe à* 
un charbon ardeiit (y ].' Cette Pierre 
eft fort chère , puifqu-on en vend 
une petite quarante pièces d'or. 
On l'apporté de Carthage & de 
Marfeille. 

(w) L'Anreur ayant inainteaant parcouru 
Jes différences efpéces de Pierres qui font fu^] 
jettes à raâion du ffeu , & exanainé les ef^ 
fets' qu'il y produit , vienc enfuite i eonu-^ 
dérer celles fur lefquelks il croît que 1^ 
feu n'a point deprife , fok par la différence 
de la matière dé Iebr$ particules cn^ppT 
fantesy (bit par celle de leurs combinait 
fom ; en un mot il regarde ces Pierres conn 
me à répreuve des effets du feu , 8c Celotji 
fes propres paroles, comme incombuilibles^ 

il eft cependant vrai qu'il n>'y en a pas une 
qui puilfe réfifler à l'aâion du feu folaire 
îéfléchi pat un grand miroir ardent : elles^ 
fe calcinent > pour ainfîdire y d'abord, (e (eit-z 
dam enfuite 81 Se brifant en pièces j & pat 
la continuité du feu elle» fe réduifent enr 
verre. Mais il eft vraUemblable que des feui^ 
de cette force li'onc été connus que long- 
tems après notre Auteur. Ainfi PAu^ur n^ 
mérite pas d'être cenfuré pour avoir regarde 
.^Pi^^escOflaffleinççinbuftible^» oupou^^ 

Cv 
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n^aroir pas connu ce qti*il lui étoîc impoffibl^ 
<ie voir 5 puifque les feux de cuiiînes , ou ceux 
donc on Ce fervoic alors pour la fonte det- 
Alines , n*avoient pas le pouvoir de pro- 
duire aucuns changemens dans ces; Pierres i 
car il $*en font beaucoup que ces feux (ù(^ 
iènt auffi aâifs que ceux dont on Ce fert 
aujourd'hui dans ces (brtes de fu(îons. Il n'y 
a pas iong-tems que les Ouvriers en mé- 
taux ont des feux h violens ; il ne faut donc 
entendre ce que dit l'Auteur, que refpeffî* 
yement â la force des feux connus de Ton 
ttms , & on ne doit pas conclure pour cela 
qu'il n'étoit pas bien inf^ruit des fujets qu'il 
traite dans cette partie de fon Ouvrage. 

(jr) Les Anciens entendoîent par ce mot 
foutes les Pierres précieufes» rouges & trand 
parentes , que Ton a difiingiiées depuis par 
les noms de Rubts, de Grenat, <& Hya- 
cinthe, &x:« qu'ils regardèrent comme dif^ 
féremes efp^es ^I:fcmbo*ules ; & il &ut 
avouera leur înftificatîon , non^feulement 
que les genres de FoAïles en général n*ont 

i>as ces caraélefes fixes $c déterminés , par 
efquels on dîftingue ceux des régnes animal 
À végétal , mats que ks genees des Pierre» 
préciéufes en pepttctflier font de tous Je» 
autres ceux qui niraiiquefit le plus de ces 
Caraâeres, par lesquels oi» peut en fiser, ou 
en déterminer le genve ou l'efféce» 

La raifi>n ie fa d^cuiitè qa'il y ;» â fbr<w 
ârier une méthode , âr i diftinguer d'une ma» 
Àiere régulière les genres ai les. efpéces de» 
daflKcentes cMés du< régne miaéni ,. ç'c^ 
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^e leurs particules compo(àntes 6fkt i 
peine été dans leur pureté du teins de 
Ifur concrétion 9 mats qu'elles fe font unier 
à des particules de matière hétérogène de dir 
verlës efpéces « qui flcittoiem STec elles àànÉ 
h mafle du fluide aut leur a ferri de véhi^ 
cale commun ; de lorte que l'on trouve en 
difFérens endroits des morceaux de même 
cfpéce qui différent «ellement entr*eâx » noilf 
ièulement dans leur fiirfiice externe , mais 
9uflt dans leur contexture Interne, qu'il 
eft (otiyent tmpoffible au plus habile de les 
coonottre au premier coup d'ôetl • 

Or fi cela arrive au régne fofiif e en gêné* 
rai» cela eft encore plus particulier à là 
plaâê des Pierres précieufes, dont les diSé^ 
fences proviennent du mélange de certaines 
particules dans leurs maC's : mélange qui 
eft 6 incertciin , tant par raptpo^t àia quan^t 
«té qu^à'k nvitneie dâbniî fefmt , &.att3t 
eflets qu'il produit 9 qu^oÀ a bien dé la peine 
à détermiiier quelque eliofe de pofitifà cet 
^gard. 

: , Voici ce que Ton en peut aflurer en gé« 
uérdl. 

• . Leur mtiere ccympcKànté en général ^ 
eft une fubftance cryftalHne & cranf parente | 
qui dfuis dsffirèiites e())éces.a dédiflcrents 
degrés de <faireté.9 idepuis le Diamant juf-^ 
qu'an Cr^ftal le pltis commun* Si cette nnr* 
tiere crjnalline s'étdc réunie en toute (a 
pureté , elle aurott été fans couleur égale<^ 
ment dans toutes ces Pierres , Ae on n'en 
•*aiin^ lA difitnguer les efpéces que pat leut 

C vj 
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dureté ; maïs comme cette matière fe niétal 
dans Ta concrétion à des particules hétéro^ 
gènes de toute efpéce , qui avoient à peu près 
ié même degré de pefanteur & de finefle, U 
qui (è font trourées dans (on paflàge » elle 
devint par ces moyens , non-feulement de 
différentes couleurs , de même de différen- 
tes nuances , fuîvant la nature & la quantité 
de ces particules ^hétérogènes ; mais par Isi 
diver/tté de leur namre elle derint encore 
différente en dureté âr en gravité fpécîfîque , 
qui font les feuls caraâeres déterminés qu*- 
elle puifTe avoir* On- peut alléguer nombre 
de ratfbns pour prouver que ces particules 
hétérogènes qui (e font mêlées aux noyaun 
cryilaliins dans le tems de leur formation , 
font pour la plupart tmétalliques ; 8c nous 
trouvons en effet qu'elles rétoient. Les dî^ 
^rentes couleurs des' Pierres précîeufes prô-* 
viennent de ces combriaifons , comme^ouf 
Vavons déjà obfêrvé au'^jet des couleurs dèd 
Spaths. Lor fqûe cette matière fliéfalliqiieeft 
du Plomb , la Pierre devient un Topaze , oit 
ce que 'les Andens appellôienr Chryfblite ; 
car il efl évi^en^'^ue nous appelions Chrjw 
(blitè ce qW'Ieff Amaieni aononoient To* 

paie, Cif ftdûe'verfa. \ ■ o -'' '•..'• 

" Notre Topa2a& éf^ une Pierre pvédbufe 4 
très- belle & très- brillante* Les Jotiailliers 
en ont de deux efpéces ; fçavoîr, l'Orientale 
êc l'Occidentale : les Orientales font. d\ine 
belle couleur d'or pur , plus ou moins fou* 
cée : elles ont un. très-grand' éclat êc* uim 
dureté égale à celk de&llukas» On ksag^ 
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porte de l'Arabie & de pluâeun endroits 
des Indes Orientales, Les Occidentales font 
fouvent très-belles , & il n'y a prefque que 
leur peu de folidité qui les hffe difiinguef 
^ Orientales ; car elles ae font pas plus 
dures que les Cryfiaux communs. Elle nout 
viennent de Siléfîe & de Bohême. 
. La Topaze des Anciens , que nous appel** 
loos Chryfolite , diffêre de cette dernière pat 
la couleur ; car elle a toujouis un mélange 
de vcrd & de jaune » ce qui provient vrai- ' 
iên^blablement de. quelques particules de'. 
Cuivre., qui s'étant dinbutes dans un Acide y- 
fê font mêlées à celles du Plooib qui ont 
entré dans la compo&ion de la Pierre au 
feias de fa première concrétion. 

Comme ces Pierres prédeufes doivent b 
variété de leurs couleurs à ce mélange acr , 
ddefitel de particules hétérogènes, oiip)eu<[i 
li^-en priver par le feu; fans o^nfer leuC) 
Qontextuf e ;. Se la Topaze Orientale ain(i dé«j 
pouillée de fes couleurs i eft (enbUble àl 
plu£eurs. autres Pierres , dont on denoefa 1» y 
4ie(criptioii dans la fuite, âe^mfel^uefoi» Jâér • 
ne 09 la prefidroît pour un fK^ntan^^ 
. Loi/qge.Iç'.Plpmb 8^: le Fer en^tentaînfi, 
4mis 1» cotnpoiidon', l^ Pierre devient une* 
Hyacinthe ;-mais lorfqu^ le Fet y entrefeuj , , 
owHiïR:^bis grenat, xmqvel^ti'auârQ Pierre ( 
de cpuleur rouge ; ou', comme les Anciens-i 
L^exprimeçt pacun 'feutimot ^ il en réfulte ; 
d^ Efcarboucles» Quand il y entre du Cuivre- 
dâSbut par ^es Acides, c'eft une Eraeraude^ 
«H.^fk diilbut pair 4is» Aiil»ti«.).i«reft..il9^.Ssi7%% 
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phir ; 8C ainfi des autrei • Il n'eA donc paf 
étoittiant qu'on n'ait jamais difpofi les Pief^ 
rts précieufes en particulier fuivant Utié mé- 
thode , pui%i*oiT eft fi éloigné de i^avoir 
diéterminer quelque dtofe de pofîtif à leur* 
égard , St que les opérations par lefqueiley 
la nature leur donne Texitlence, font fi in-' 
certaines & fi fujetces à cam de variations ac-*> 
ddentelles* 

(/> C*eft de ta propriété qii*airoie cette 
Pierre de reffêmbter â un charbon ardent f) 
lérfqu'on TexpoToit au Soleil , que vient le 
nom d*E(carboûcte , Cfr^iiMM:«/if5 & JSip#^t »; 
lequel mot étant 4kifi la fuite mat entendu , 
ctoiirta lieu à ropiniofi quelle afvok les qu^-^ 
lités d'un chsnbon ardent qui brille dan^ 
lé» ténétk^s ; & comme on n'a: pis trouVé ^ 
3e que probttbten«eftt on ne ttouvera famai^ 
<te Kérte-prédlMilé douée de cette qualité,; 
efiti a'cin que te vrai Eifcarbotiicle de$ Anciefre- 
étôtt'pefdti ; ft on ^ été lon|r-;itfnis dain 
IV>pffitoh que cette Pi^trre avoit réetlemetir 
ekifté dans d»^ teim fort éloignés. Il 4ftt 
évident cependant' par les mots dont fo Ceri* 
notre Aaumt^ qu'elle a pris fbn no#s dm 
l^Uf qu'elfe fett^ ail fdât. L'éJ^e éTÉf- 
carboàcle d'es- Anciens qui a pt^flidé'ccm: 
quâKté atl'pltts; haut âéjgcé^ étôit la- Ga^ 
rmna/ttint , oa Cairtbsrinéift ; ft comme 
TAuieur St auâïque c'eft deCarihage qu^Tii 
apportoit la Pîerne dcNM irjMM la deftrip-* 
éon ici ; il fi'f ^ poî^ de doute qui» l'eP 
péee de fierté Jorn^il-^le tie foie fEC- 
csibottcld QmmMiiB^ ie^ AmÂéas , tpi ifr 



le véritable Grenat des Modernes. LVxpé* 
fience fait vo» que cette Pierre a plus Tapr 
parence d'un châtbon ardent au foleii que 
le Rul»s , on toute autre Pierre préeieufe 
de couleur rouge : elle e^ encore renom-» 
née par ù, réfîftance à Taftion du feu 9 9i 
c'eft Pautre caraô^re principal dont notieÂu* 
leur Bdt ici mention* 

3 j2L«. On trouve encore une Pierre 
iijcombuftible aux environs de Mi^ 
Ut (z) y qui eft d'une figixre angulai* 
re , & forme quelquefois un faexai*^ 
gone régulier ; on ta nomme auffi 
Efcarboucle de ce que le feu ne Paf- 
kAe pa$^ : mais cette raifoh eft fort 
fingttUere p car Le Diamant {a) poP- 
fédam la niême qualité , on povirroit 
par la même raifon lui donner aufB 
ce nom. 

(z) Oir s'râiaeîne eonuminément que la 
Pierre de Milet efi celle que d'autres Anteuif; 
nomment Alahandini^ parceque les endroit^ 
fou vient le nom de Pune & de l'autre % 
fynt dan^ le même Royaume. Théophrafte 
qui donne la defcrîption de celle de Milet,. 
ii*a pas £)ît mention de VAh^andint , 8t 
Pline qui donne la description de cette dec* 
ineie » n*a pas nommé la première..' 
: lie» Auteuis modecoe» oDt difiingué 
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autres Pierres précieufes : connues- aux Ait** 
dens , fous le nom générique d'EfcarboucIe 
en diffërentes efpéces , comme cfe Ruhis , 
deGnnaf^ à* Aîmandine Bc ê^ Hyacinthe. Ces 
Pierres font, t^, ItKuhinus verms ^ le vrai 
Rubis , qui eft dfune belle couleur de fang 9 
& extrêmement dur : il y en a qui le nom- 
ment Efcarbottcle, lorfqu'il eft grand. Û 
vient de Camhajay de Calicmy de Cor ta ^ 
& de VJfie de Ceylan. 

2^. Le Rubis Balais , Kuhtnus BalajOftMS 
ou PalUcius : il èft d'un rouge plus pâle 
^ue le premier, mais teint d'iii^ niH^mge 
de bleu $ & forme ordinaire efi joblongue âc 
pointue. Il eft vraifemblable que celui-ci, ou 
le Rukis de Rocbtr^ comme pn^ rappelle» 
efpéce de Grenat dont il fera parlé ci-après » 
eft le Carbuncuius Amethy^itomes de Pline» 
i^e RGbis ^Balais vieiù prïncipalement de 
rWedeCisylap; ; .. ^ 

}^. Le Ihebinus Spimllus^ le Rubis Spî- 
neî. Il eft d*un rouge plus cTarr que le Ba* 
, lais , mais il n'a pas le même brillant ni 'fa 
même dureté que le vrai Rubis. 
[ 4V£eR»*^fï«, Te Rubacël. Celui^eteft 
rouge , un peu mêlé de jaune ^ c^eft le hunns 
eftimé de toute la claffe. 

5°. Le Gruttutns verus y le vraî Grenat* 
Ceft une très-belle Pierre prÂâCufe, & c'é^- 
toit rEfcarbouclè de Théopfiraflîe , comme 
je Tai déjà obfervé , ôr le Carhuncuhts G«- 
ramamicms des Anciens eh général : fz cou* 
leur eft* un rouge foncé approchant de celle 
ipQiie more. Wà» lorf^u'on le legatide^att 



KkSL^ U a use véritable couleur de feu. 
On le ttouve quelquefois gros comme ua 

^o. Le Griintffi» Stur^nus ,. Grenat de So- 
vane. Il efld^un rouge très- foncé, un peu 
mêlé de jaune , ou de la même couleur 
que rHyacînthe des Modernes. 

70. Cette efpéce de Grenat qu'on appelle 
Rubis de Rocher, 'Rubinus rufium^ & que 
les Italiens nomment Rtthmo de ia Kocta ; 
c'eft une Pierre fort dure, d'un beau rouge- 
mêlé de violet. 

S^. VAlmandine , Pierre qui tient le mi- 
lieu entre le Rubis & le Grenat. Ceft IM/*- - 
kaudicus de Pline , & vraifemblaMement > 
l'Efcarboucle de Milet, déjà décrit par notre 
Autear. ' 

po. VAmândint^ Cétoit le Tratenius des 
'Anciens , d'une couleur variée de rouge & 
de bî^nc ; mais à piifeat il eft tiès - p^^ 
connu. 

10®. Le Sattdaftrtttn de Pline , eft une 
Pierre, précieike entièrement perdue pour, 
nous* ' ' 

I lo. L'Hyacinthe, des Ancîais étott cer- 
tainement iifte Pierre de couleur violette,- 
que les Modernes mettroient aujourd'hui, fi- 
elle étoit connue , au rang des. Améthyftes ; » 
parceque les Pierres aufquelles nous don- 
nons le nom d'Hyacinthes , font d'un rbu^e 
jaunâtre au troifîéme ou quatrième dégrc, 
dont nous parlerons dans^ U luite d'une nm-^- 
niere plus particulière. 
(«) U n'y 4 pwnt de doute ique de toutes 
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Ips Pierres précseufes le Diamant efl céltn 
gui mérite le plus le caraâSBre dlncomtmiU'^ 
ble. Il réMe i des dégrés^ de feu extraor* 
dinairês pendanjt long-tiemf, fans en êtrealté- 
ré; mais il éprouve quelque dommage 9 ft 
on Texpofe fubîtement au froid après ce» 
difierens eflàis ; de le miroir ardent a la for- 
ce de le^ détruire entièrement , ce qui nous a 
(ait voir qu'il n'y a point de IHerreqftii puiflê 
fupporter le plus grand', degré du feu fans- 
en être. endommagée*' ^ 

Le Diamant eâ Te plus dur & h plb» hnU- 
hnt de toutes les Pierres ; il a été de tout tems 
regardé comme infiniment plus précieux que 
les autres quand il eA pur, 8c il Teftordinaire- 
nent : (à couleur eftTemblable à celle d'une 
eau parfaitement claire ; maî^ quelquefois il- 
efi teint de paâicùles métalliques qui itbnr en- 
trées dans ik coihpofitioti do tems de & prtf-- 
niere concrétion , comme ii tnive aax au* 
très Pierres précieuiès ; & il devient par ce- 
moyen jaunâtre , rougeâtre ou bleuâti^ « & 
quelquefois verd&tre, maïs fort raremeotr 
Ainfi, comme le Diamant a qqelquefo» la' 
coukuf des antres Pierres prëdenfW, 6c en 
mème-tems un degré de dureté Ixen plus 
confidérable , te Cryflal commun hut' 
reflêmble au(If quelquefois par les mêmes 
accidens ; mais il eà bii^n plus rendre & de 
peu de valeur. Les Cryftaux ainlT teints, 
font ce que les Jouailliers nomment des 
Erneraude« bâtardes^ des Sa^rs bâtarde, 
&c. 

Le niamattt efi compofil de dif^rentes 
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petites lames appliquées intimement les unes 
Var les autres* Des Jouailliers habiles trou* 
Fent quelquefois l'endroit de leur union , ^ 
fendent avec le tranchant d'un Infiniment 
fin , un Diamant en deux parties qui auront 
deux fiir&ces égales & unies. Si Ton pré* 
fente la fiirface unie d'une de^ lames d*un 
Diamant au foyer du Miroir ardent le plus 
fort 9 il n'en recevra aucune altération ; 
mais fi on lui préfente les bords & les joint 
tures des lames , le Diamant Ce fépm êi 
fe divife en écailles , ou en lames très-min* 
ces , qui fe fondent enfuke & fe changent 
en un Verre qui n'a rien de l'éclat primitif 
du Diamanr. 

3 5^. La propriété qu'ont ces PieN 
res de réiifler a l'aâion du feu ^ ne 
vient pas de la même caufe quç 
celle des Pierres Ponces ^ ou des 
Cendres ( b ). Il pâroît qu'elles ne 
brûlent pas , parcequ'originairement 
elles ne contiennent point d'humf^ 
dite ; au lieu que ces dernières fub- 
fiances, ne brûlent pas dans le feu , 
parcequ'ellés ont déjà été privées de 
leur humidité. 

{h) L'Auteur explique ici la maniire dont 
ces Pierres réfiftetit iTaâion du feu* at 
déduit cette vertu de ce qu'elles n'pm point 
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naturellement d*humidîté , qa'il a dit au*^ 
paravanc être abfolu nent nécefïàîre & eflên- 
tielle à la fu(]biiit« , & non pas de ce qu'elles 
ont auparavant éprouvé de la part de cet élé- 
ment tous les cbangémeiis dont elles peu- 
Tcntêtre fufceptibîes : car nous verrons dans 
la fuite , qu'il étoit d'opinion avec plufîeurs 
de (es Contemporains , qu'il y a des fubftan- 
ces que Ton fuppofe dans leur état naturel , 
& qui cependant ont défa été dépouillées 
de tout ce qu'elles ont pi* perdre par Tac- 
tion du feu , & mîfes hors d'état d'éprou- 
ver aucun changement par Fa^on de cet 
Clément. 

34^. Il y en a qui croient que 
les rierres Polices ont été réduites 
par le feu dans Pécat où elles font,* 
a l'exception de cette efpéce qn'ils 
croient formée par là concrétion de 
l'écume de la Mer. Ils ne doivent 
cette opinion qu'au témoignage ap- 
parent de leurs fens [c). ; 

(c) C'eft une preuve que c'étoîtropîmorr 

fénérale du tems de notre Auteur, que la 
ierre Ponce fe trouvoît dans fon état na- 
turel, puisqu'il dit que C'étoit fejlement 
l'opinion de quelques-uns , que cette Pierre 
avoit dija éprouvé l'adion du feu, & étoit 
par-là réduite à l'état oà on la trouve. Les 
Auteurs modernes paroêifent être tombés en 
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toeur 9 ainfi qoe les Anciens ) an fnjec ^e 
cette Pierre', en ce qu'ils ront prefque t&as 
placée au rang des Pierres foifil^s natu- 
relles» comme û ta nature Ta voit formée 
telle que nous la voyons ; au lieu que nos 
fens notts prouvent évidemment que ce n'eft 
qu'une e(péce de Chaux , ou le réfida de 
quelqu^autre fubftan^e . foffile calcinée par 
un feu. violent, foit foûterrain & inyifible 
qui s'eft pevt-etre étdnt peaaprès!^ (bit 
par celui r des Volcans , aux environs 
defquels on la trouve fbuvient en grande 
quantité. D'ailleurs les explofions violen- 
tés de ces montagnes pottrrdfetit en avoir 
jette des quantités prodtgieufès â des en^ 
dœits aflèz éloignés pour iaire ovblier qu'* 
elles font venues de-là y ou Sien d^ns les 
mers , où étant entraînées par les vagues 
dans des tempêtes , elles peuvent avoir été 
jettées fur des . rivages étrangers &''très<- 
élc%nés du Iieafde:ces4Qont9gnes, ce qui 
^lirroit rendre l'origine de cette Pierre en- 
core pins esaibarsaiTante &'plas oUcuf e. Les 
sran^ quantités de Pierres Ponces qui Ce 
lont tr<HiVées de cette ni»ûere iflottantes 
fiir la fur&ce de la mer, éloignées de toutes 
les efpéces de feu par lefquelles elles au- 
foiemi*^ é^rê fbrjmées, ;&.qui y pn^ ét(J 
lancées , icomme noi^s l-avpn^ (Ht , pu oeut*. 
être. qui <wt été rejettées du fond de |i 
mer par rèxplption de quelque Volcan ; 
ces quantitéjs , dis -je, qtie'rbn a trouve 
un peu chapgée^ , foit pour la couleur , foie 
{tour la figure, par Tagitation 4es vogues 
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qui. leur ont donné une figure ronde , & ett 
ont altéré la couleur à toroe de les laver « 
ont fait croire à qineiques-uns que c'étoit 
une efpéce différente de celles des v^olcans» 
& qu'elles ^voient été formées par la concrè^ 
cion de Técuaie de mer» Pour confirmer 
cette opifuon, iU avoient » ainfi q«e l'ob-* 
ferve notre Auteur , le témoignage appa<« 
renc 4e leurs leiis. Il >^ en a pàu&urs qui iè 
font imaginé mal- à «propos que l'Auteur 
vouloît parler de VAlcyonium , \ lorsqu'il 
fait mention de Tefpéce de Pierre Ponce 
que quelques-uns ont cru fi>rmée par la con- 
crétion de l'écume de fe mer; ils Tom me* 
me critiqué ypfat avoir placé cette ûibftanœ 
au rang, des '.Pierres Ponces. Il n*y a per«* 
(bnne ^i lui ait moins rendu juftice à ce 
fujet que M. tie Laët Ton Editeur ; car quoi- 
que dans l'édition qu'il ailonnée de cet Au- 
teur jL/aflè honneur â FMrldnms de Tavoir 
jiifttfié>â cet égard t'& d'avoir obfer^é qoç ce 
n'étoit pas-U ce qu'il vouloir dire , il Teit: 
accufi^ cepemlantreAfttite dans fon Hiftoîre* 
des Piems précteu&s» &c* liv. x« P* if l« 
Jbeûfhrt^Hs ttùfm Alcymdum^ fuèd tx maris . 
ffmna . i^tmfcsfp ^ Bumitem witat. î 

3 5^. Ils <ioivei)t aufli au cémoî- 
gdage de leprs fen$l*opinîon qu'ils 
ont fur les Pierres qui feiant for-' 
jiiées ^U2|: ouvertures (rf).,& aux 
différentes crevafles des Montagnes , 
par lefquelles les flammes fe fonc 



ouvert un paflàge , Se même ' fur 
celles qui font formées par la com- 
buition dvL.Lapis Arabicus {e)i Pier- 
re qui y après avoir éprouvé l'aâion 
du feu , prend la forme d'une Pifcrrè^ 
Ponce, il eft vrai que les endroits 
où fe ramaflent les Pierres Fonces 
femblent indiquer la jnuniere dont 
elles {e produifenr; car on les trou* 
ve principalement autour des ouver- 
tures des Mônugnps aUi jettent des 
flammes. Enfin pejit-etrç y en aitril 
quelques efpécesqm font formées 
par l'aâion du feu fur des Pierres 
d'une certaine contexture/ & d'aùi 
très qui s'pngeçdr^iip. d'i^ne rnani^* 
re différente ; can là Natuce a plu» 
d'une méthode pour opérer {/)•• ' 

(d) îSTos feiîs 'à la yérîté nous pïouvenÉ 
hîdemment & d'une maoîere incohteftable^ 
que ces Pierres doivent leur exiftence à Ta-; 
âion cîu feu ; par à peine y a.-t-îl line ^fiib-^ 
ibnce^foflSle qnf ait'aflez & (èrce 9c de 
folidîté pour réififtèr à fe SrîoJénte d'ut feiÙT 
datis'ces endroits , ûh^ Spe fa ferme en Cdii 
altérée , & même fenis être rédirite éh ehW^ 
bon , ou en cendres d'ane efpéce analogue 
i (a nature. J*aî'déjà bbfervé la manière 
dont l'Anteor a été traité par M. de Laët a» 
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ibjet des Pierres- Ponces que l'on voit 6otcéf 
fur la furface de là mer ; mais Boëtius a 
embrouillé cette affaire encore davantage^ 
parcequ'il a mal entendu les méprifes des 
Auteurs à cet égard ; car il nous die , Liv. 2 > 
p. 400 «len parlant des Pierres pi^eufes 
en généJCal : AJ^/my à Tbeopbrafio vpiari 
'futattt ^ quoi è marina fpùma coaâus fit : 
& TOrlâ un endroit encre. jplufietirs autres 
i^ui eft rendu d*uné maniéré fî éloignée 
de la penfée de cet excellent Auteur» 
qu'il efl presque impo(fible de deviner, par 
lé témoignage des autres^ ce qu'il npus a 
iaiffé , car on ne trouve p^^ feulement dans 
todtce Liyre le mot-A>»u/wf ; le repro- 
che ^Vn lui Tait ordinairement n^eft pas 
d'avoir appelle. la Piene Ponce Aîcjonimm^ 
comme Jl'imagine cet Auteur, mais VAlcfi' 
hium ÀPumice ; 6c en examinant bien Tes 
pkofyrèG^ paroles , ndus trouvons'-que ce^e ac- 
€n£itian^m£meéft.erronnée6c<âns fonde^ 
ment./ m ., , -. ^ • r -,1 :■•' 

(f ) On trouve le mot àrnîtlf^ dans le* 
autres, éditions de Tbéophijafte^ -flp y y ai 
fubftitué AfM^tKi ; le premier n'eft le neffl 
a'aucjioe pierrp iq^l foit connue, & le der- 
nier fignifie. une Pierre ,qui. eft (oflt bien 
glac!ée .d^ns pètce;;c)laffe- dé fplflj^s, iont 
tpusle^ ij^nçieiïs pni ioiipj^ la deicrjptiwï > ^ 
iiont, tiçttç^A&t^ux, Qg -parle.. pA^ a^CB^f* 
Il n^'y ^ ^10 ppi;jt dç, dpiÎJté .que ce rie.foit 
la' leçon de roriginàl , & qi^e |é mot in 
texte ordinaire àtf^f^ y ne /bit une pttent^ 

^»i l'eft, glifliée d^ns ies^M<ïniifçn|S| ^^ 

' " *•'"' depuis 
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â^uis a toujours été confervé avec foin ^ 
fort ordinaire de toutes les erreurs* C'eft 
auffi ropinioti de M. de Laet , qu'on peut 
regarder comme un crki^e judicieux ft 
exaâ de nocns Autisur à phifours ^rdt 
dans TEdition qu*il en a donnée , quelque pea 
d'attention qu'il ait marqué d'ailleurs dam 
fon Livre des Pierres précieuiès* 

Oiofcoride, Pline» Ifidore, &c. donnent 
la de(cription de cette Pierre Arabique , Lm^ 
fis Ar0hicus , Qu^icomme oa la nomme quel* 
qnefois, Arahms Lafis , difant que c'eft une 
Pierre blanclie qui refTembloit à f y voire Je. 
plus pur , & qui étant brûlée devenoit fpon- 

Jîeufe , poreufe Se friable, enfin qui prenoît 
I forme de la Pierre- Ponce , Se dont on fe 
iènroitde même pour les dents* Diofcoride 
parlant de cette Pierre , dit: dH^lnf fi 

#r9f Air. Pline dit au$ ii Ton fujet : An^Uuê 
Lapis BhoriJimiUs ^ dêtmfirmis ofiCùmùdatw 
irtmams^ Tel étoit anciennement rufagede 
ces fortes de Pierres comme ii Tjeft encçrp 
aujourd'hui r 

Je m'imagine (|u'il ^ft incaateftai>le qvn^ 
foutes Ic^ vraies PierrestPcmcp foient for^ 
çiées par Paâion du feu ; oiais ^comme lc« 
Naturalifies tant anciens que modérais OÊk% 
placé dans pette daflè & ménfie û>us.ce mêngif 
nom d^ Pierres d'une efpece Sf même d'unf 
prigine pbfplun(ient différente ^ i^uoi .Celles 
)eur refleiiiblsilênt. par Ja £guc^ ,ifAuteti| 
^tt^j^ikif}xÇftpjfrft èo a};tra>uaiitjilii ^ae 
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ix^itte en morceaux en la maniant , laquelle 
propriété n'appartenoit qu'à quelques un<^s, 
c'eft-à-clire, félon moi, à celles qui ont pté 
le plus expofées à Vzk , & <iont ^ fcls 
avoient été dévelopés par lliumidité de 1 at* 
mofptiere, tandis que Jes autres reûpienç 
fermes & foUdes, çonime font celles d An- 
gleterre & Vautres epdroits , tant qu ejles 
font renfermées dans les cquchcs où ell^. 
ont éié dépotSes. Je croîs que c eft-la la vé- 
ritable oripne des différents dégrés de du- 
reté qui fe trouve dans la fubftance dont noi^ 
tre Auteur a donné la defcription , quoiq^e 
ia Philofophîe de' fon tems ne Im pernait 
pa? d*approfondir affez la Nature pour en 
tirouveir la çaufe. ^ i^ c-j" 

(i ) Ù me paroît que dans toutes les Edi- 
tions que nous avons eues de cet Auteur juf- 
qu'à préfent, le commencement de cet Apho- 
nfme a H ÎP^^ imprimé. C'eft à M. dç 
tait qu'on isft redevable ie' la correôîon 
qu'on a adoptée dans la traduaion. Jai 
beaucoup plus de plaifir fi faire mention de 
ià de Laet pour le louer ^ue pour le criti- 
quer , quoique je fois obligé quelquefois de 
le faire par le grand defîr que j'^i de rendre 
îuÔîce à l'Auteur en cherchant fa véritable 
Unfée , qui eft le feul but que je me pro- 
pofe dans mes notes. Les mots € ^^ifcmi^f 
fcntf^bftitués ici aux mots ^jè.*^/«<^ qui 
jfe prouvent dans' lès autres Editions : mai^ 
comme H ne sVgîÛbît pas ici du fable , ces 
derniers mots ne jjewent ayoîr été la Ip^n 
ori^nali?^ 
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57*^* ^^ trouve ces Pierreis en 
tas : pluGeurs d'entre elles font fi 
groflès , qu'à peine lïn hotnnïe pour- 
ïoit-il les efmpoigner ; il y eh a en- 
core de plus groffes ^ xs^me après 
qu'on en a enlevé la fuperfkie, 

38«», Toutes lés Pierres - Ponceii 
def PIfle derMelos (i) font auffi légè- 
res & falyloneufes , & il y en a quel* 
ques-une^ qui s'engendrent dans 
d'autres Pieifreis, comiûe on Ta déjà 
obfervéé 

* (f ) L'Iilecié hiihs qu'on àppàîte ^uelquefoit 
iiimalis, I toujours été connue polir abon^ 
3er en Pienres-Ponces & en celles dé la plus 
belle efpece ; elle en étoit remplie encore 
du tems de l'Auteur , comme il parok paî^f 
fout ce qu'il dit de leur légereté,de leur corn* 
pofîtion fabloneufe & de la facilité avec la- 
quelle elles Ce metfoîent en poudre. Je n'f- 
làagîneque c'eft principalement cette der- 
nière qualité qui a fait donner le nom de 
Pierres-Fonces aux Pyrites de Nyfuros , & 
peut-être fàvoîent-elles dans un plus grand 
degré que les premières ^ de mente qu'une 
pareille reflèmblance de fubflance a fait 
donner le même nom aux Pierres dont il a 
fait mention ci- devant , qu'il dk être pro^ 
duites dans d'autres ; & quoiqu'il foit di(fi«> 
cïle d'alTurer ce que c'étdit que ces Pierres,. 

Dii) 
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tant par rapport â réloignemenc du tem* ; 
que par rapport au peu d*éclairciilèraent que 
nous avons de la part des Anciens y. je fuis 
cependant bien perfuadé que ces pierres fè 
trouvant renfermées dans d'autres Pierres 
fans que leur contexture en iut changée, 
elles ne pouvoiem être regardées comme de 
véritables Pierres-Ponces. 

Les mêmes différences q^e Ton attribue à 
leurs diverfes efpebes , Ce peuvent remar- 
quer du ^plus au moins dans celles que Ton 
nous apporte aujourd'hui de PAllemagne « 
des Indes Orientales , & des montagnes 'qui 
jettent des flammes ; ce que T Auteur parott 
avoir très-bien cqiinu. Il efi vralfemblable 
que c^eft avec raîÂ>n qu'il dit que les Pîertes 
des rivages étoient plus déter/îves que celles 
des Vbkans , .8c que celks de U Mer Fes- 
toient encore plus que ces dernières, quM« 
Çue cependant on ait aujourd'hui peu d'é- 
jgard à cette diftinâjon , parce que le Tel 
înarin s'incorporanc avec celle de la Mer» 
contribue beaucoup â augmenter en elles 
cette qualité. 

L'Auteur ayant paiteouru l'hiftoire des 
Pierres-Ponces, revient à celles dont il trai- 
toit auparavant : il regarde même ce qu^tl a 
dit au fujet de ces Pierres comme une di- 
greffion de Ton hiftoire. Les Pierres dont il 
s'agit ici, font celles qui appartiennent à la 
claflè des Pierres précieufes , comme je l'ai 
déjaobfervé au mjet de la Signification du 
mot #^ef»y'^'*» ; il remarque qu'il y a de 
ces efpeces de Pierres qui ne différent que 
dans leurs figures 6i leurs couleurs extérieurs. 



ft d*autres dans des qualités plus particu* 
lieres. 

39^. Les diffërentes efpeces dMfe- 
renc encore ^ntre elles en couleur'^ 
en denfite & en pefanteur. 

400. A l'égard de leur couleur , 
on trouve fur les rivages de Sicile 
une efpece de Pierre-Ponce noire , 
qui eft compaâe & pefante , & qui 
reflèmbld en quelque chofe à cette 
efpece de Pyrites qrfon appelle 
Molaire ; car il y a une Pierre 
Ponce naturelle de cette contexture^ 
pefante. & çonUpaâe ; Se celle-là i 
plus de valeur & d -utilité que la 
plupart des autres ; l'efpece qui fe 
trouve fiir les rivages étant plus dé- 
terfîve que celles qui font blanchfiS^ 
ôc légères ; mai$ les plus déter/ive» 
de toutes font celles qu'on tire de là 
Mer même. 

4.i«. Nous avons jufqu'îci parlé 
des Pierres - Ponces . : nous allons 
maintenant abandonner cette di^ 
greillon , pour examiner la nature 
& les caufes de la diverfité des au- 
tres pierres , foit cotnbuftibles , foiç 
incombuftibles* . > 

Div 
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4z®. Outre les différences qilc 
nous avons déjà remarquées entre 
les Pierres psécieufes ^ il y en a 
d'autres qui dépendent de leurs qua- 
lités particulières ► 

45°. Quelques-unes de' ces diffé- 
xences n'ont lieu que pour l'appa^ 
lence extérieure. Telles font celles 
des Cornalines (. i } , du Jafpe ( k ) 
& du Saphir ( / ) ; celte dernière 
efpece e& tachetée cooune avec de 
l'Or. 

^ { ») La Cornaline t& une des Pierres prf» 
'Cieufes demi-tranfpareiites : elle nre Cot^ 
•nom Carnêohis^ Câimfoius ,ou comme on Té* 
èrît quelquefois împropremtent^ Comiolus^ de- 
ta couleur qui reflèmble en difiërentes efpe-^ 
ces y à celle de la chair mêlée plus ou moinr 
ée fang. On la nomme auffi Sardtes ou Sar- 
da , de Sardaîgne d'oà on^la tiroir ongînaire^ 
.suent. On en trouve plufîeurs efpeces ea 
«lifFerens endroits. Nos Lapidaires font une 
grande diftinâton entre les Orientales 8c 
les OccTdentales , qui différent e&créme- 
ment en dureté; Les Anciens ont dtvifSlà 
•Cornaline , ainfî que les autres Pierres pré- 
cieufes , en mâle & femelle , par rapport a 
leur couleur plus ou moins foncée , comme 
on le verra dans la fuite ; 8c cependant on 
trouve que!quefoîs]une couleur pâîe , ou fon- 
cée dans diâerens endroits de la même pie»- 
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te. Les JouaillicFs de nos jours en comptent 
quatre efpeces : la rouge , ou commune, la 
blanche »• la jaune & la heryl, La première 
.e& encore divifee en mâle & femelle , & 
très - eftimée pour les cachets ; -elle nous 
Tient des Indes Orientales y de mémie que de 
Bohême ^ de Silélie , de la Sardaigne & de 
plusieurs autres endroits ; U y en a aulTi dans 
ce Royauoie » quo^ue je ïCy en aie pas en-- 
-core trouvé une qui fut par&itement fine. 
La Blanche eft une très-jolie Pierre , d*un 
grain très-fin- qui a une fùr&ce bien unie , fie 
dont la dureté égale celle de plusieurs des 
rouges ; elle n*efi pas parfaitement blanche^ 
mais d'une couleur plutôt de perle , c*eft-à*^ 
dire, blanche 'mêlée légèrement de bleu. La 
jaune eft une Pierre de grande beauté , fou- 
Tent d'une belle couleur de flâme & plus 
.franfparente que l'une ou Fautre des premiè- 
res. On la trouve feulement dans les Indes 
Orientales & dans la fioheme. La dernière 
.efpece ou la Cornaline bérjl, eft, à- prôpré- 
Wnt parier, le maie oriental ; fa couleur 
eft bien plus foncée que celle des autres , 
elle eft auffi plus dure & plus tranfparent'e. 
Il y a dés Jouailliers qui la iiomiment (îni- 
plement le Bttyl , ne fçàchant pas qu'il y 
en a d'autres efpeces ; mais, on ne doit jamais 
Tappeller ainfi fans ajouter le nom propre 
de Cornaline ,- car Ife Béryl des Anciens 
éîtoit d'une efpec« bitrU difierertte , tratifpa- 
rent, d'une couleur verte teinte debleu;c*eft' 
ividemment la Pierre que nous appellon»^ 
aujpttcd'bui Aqm M^arina. 

D V 
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(i^) Le Jafpeefl une autre des Pierres 
demi - tranrparentes , elle a à peu près la 
même furface ^ la même contexture que 
l'Agathe , mais non pas la même dureté » 
ni la même tranfparence , elle n*eft pas mê- 
me fufceptible d'un fi beau poli.' Sa couleur 
en général eft verte , mais elle eft tachetée 
ou ondée de plusieurs autres , comme dd 
jaune, de bleu , de br«n , de rouge , & de 
blanc. On la trouve dans les Indes Orienta- 
les & Occidentales, eiï Bohême, en plu(ieurs 
endroits de l'Allemagne , & en Angleterre. 
J'ai un échantillon de cette dernière qui 
u'eft gué peu inférieure à celles de l'Orient > 
& qui l'emporte fur toutes celles que j'aie 
jamais vu d'Allemagne. Nos Lapidaires la 
diftinguenten orientale & en commune , & 
les fubdivifènt encore fuivant la couleur des 
taches , ou des veines qui s'y trouvent. L'o^ 
rient^le e& beaucoup plus dure & capable 
d*un poli bien plus beau qu'aucune des au- 
tres ; elle eft d'une couleur verte & bleuâtre , 
& les veines en font ordinairement rouges. 

Les Jafpes d'Europe ou les communs font 
êe différentes efpeces : il y en a de verds ât 
de marbrés de dîverfès couleurs « ceux d'An- 
gleterre en particulier font durs fie ordinai- 
rement d'un verd foncé , fouvent (ans veines 
ou taches : mais lorsqu'ils en ont , elles (ont 
communément de couleur de chMr , ou rou- 
ges, quelquefois blanches 8c quelquefois de 
l'une & de l'autre couleur. 

L'Héliotrope ou h Sanguine eft auâ! de 
tett<^ei^e, $lcnedi&re du Jafpè (Mrîemai 



S0it zns FiERRKs. 8; 

igue trè^-peu , fi «lie en diffère du tout ; Gi 
coulettt reflèinble à un verd bleuâtre « mêlée 
de. rouge :. mais ce mélange eÛ plutôt en 
taches qu'en veines & d'une couleur plus 
foncée. 

(/) Le Saphir des Anciens qui efi ici 
décrit , étoit entièrement difierent de la Pier^ 
re précieufe que nous connoifibns aujour- 
d'hui fous ce nom. Cette Pierre eft de Vefr 
peçe du Çyanus ou du Lapis LaXMli ; malt 
non pas le X^fpîx LatMli même , commç 
quelques-uns l'ont jugé avec Qrop de préci- 
pitation'^* . ' 

Nous verrons par ce que dit TAnteur ci^ 
après , que c'étoit évide^mment deux Pierrei 
différentes ; & on trouvera même en lisant 
Pline avec attention & les autres Naturali^ 
fies Anciens , qu^ils en ont &tt une diftin-» 
âjon très-claire &.qu^ils les ont décritef 
comme deux, efpeces du même genre , tel- 
les qu'elles font réellement. Elles écoient 
l'une & l'autre de couleur bleue mêlée de 
Uanc & de jaune y mais elles diâferoient en 
ce que la> madère jaune étoit fur le Cyamit 
en forme de poudiere mêlée avec le refte de 
la nsaflè confofément & irrégulierem^t ; au 
lien que le Saphir étoit varié d'aune mar 
oiere toitt-à*&it agréable , les taches étanc 
régulières , difiinâès & féparées* Voilà le9 

* Quàm gemmxm: Plimu^ Sapphlrum voccc ^ 
Cyanos eft feu, Lapris Lazuli. Boet. 183 

Le Sapphîr de Pline dif&re beaucoup dfu nôtre ;; 
ft fa^ defcTÎption convient au JLapt» Lazuli. y^ii^. 
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caraâeres les plus dîâînâifs de cette PierreV 
comme ils font exprimés par les Epîtheter 
de Zf^Têwmç^ & ;^ftf«f<yJ!rV, Pline- dit, eir 
parant du Cyanus : Ineft et êliqùanân 9S am» 
re^s pulpisy no» qiMlis in Sapphirinis^ Sappbt-» 
rus enim aureir punHis coîîncet ; Ou (tlon- 
Saumaife , In SappBirh enim aurum pun3n 
çollucer* D'autres Auteurs parmi les Anciens 
décrivent ainfî le Saphir : S«*^^ >fl^ 

tfx^f a^txiittf A?P»w •» «" flFfiaei. Et A#<^ 

• Et£n une étude foigneufe & attentive de^ 
Anciens y nous apprend que la Pierre con- 
nue parmi eux fous le nom de Saphir, étoit 
«me Pierre opaque ou db moins h demitranf> 
parente : (â cotileur étoit un- beau blecr y mais 
plus foncé que celui du Lafûs Lazuii , & 
ïayonné dé veines d*linp fùbftance de Spatli 
avec des tache» féparées , d'une couleur d'br^ 

* Aifîfî le Saphir des Anciens^ n'étoit pa» 
l3a même Pierre que nous- Gonnoiflbns fops ce 
hom-, pui(qu*il n'y avait pas h moindre re(^ 
ambiance entre ces deux fubftances. Je ne 
Vois pas cependant pourq^aoi on conclueroir 
de-là , comme a fait Woodward & quelques 
autres- , que notre Saphir leur étoit totale* 
ïnent inconnu ; il n^v a point de doute qu'il- 
rie fût du nombre de leurs Pierres précieufes 
tranfparentes ,. quoiqu'iine fiit^pas^dif^ngué 
par aucun nom particulier. De Laet s'ima- 
gme qu'il étôit compris parmi les différentes 
cfpeces d'Améthyftes ou d'Hyacinthes : mais 
H: efl plus vraiièmblable que c'écoit cette 
Fieoe qu'ils nommereni; BmilMs. AérûiUs ^ 
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comme Us ont appelle par la même raî/bo 
leur Jafpe bleu luavi^ mtfStrrm. Pline die 
que le Béryl en général eft de la nature d^ 
VEmeraude, & n'en diffère qu'en couleur: îi 
ajoute aufli qu'il venoit des Indes. LeurBeryi 
étoitcequenou» appelions maintenant Aqu» 
Marina, qui eft une très belle Pierre tranCi 
parente de couleur verte tirant fur le bleu. 
11 n'y a point de Rerre qui reflêmbie plus i 
celle'^ci que notre Saphir , auquel on pour- 
rit la T^ppùtter , fî elle n*avoit pas un nom 
diffindif particulier ; on né fçauroit même 
lui donner un nom plus convenable que 
celui qui /ignifîeroit une Pierre tranfparente 
d'un bleu <3lefte* & de la nature deTEme- 
vaude, a l'exception de la couleur. 

Notre Saphir eft une Pierre tranfparente 
très-élégante , dont la plupart des efpeces 
font d'an beau bleu , îl approche du Rubis eir 
duretéw S* couleur vient delà diflblution de 
quelques particules de Cuivre dans un men- 
ftmealkalin , & elle (e trouve plus ou moins 
foncée fuivant la quantité' de ces particule» 
qui entrent dans Gl compofîtion : mais quand^ 
H n'y ea a pas , il n'a aucune couleur & re(^ 
fembleau Diamant. 

Les Touailliers en ont quatre efpeces : 
Ravoir, i**. Le Saphir bleu oriental* 2% 
te Saphir blanc. 3*. Le Saphir à couleur 
d'eau. 4». Le Saphir à couleur de lait. 

Le premier, ou le beau Saphir bleu orient'- 
lM> lurpailè de beaucoup l'occidental. Ilie 

*S«rcnieaiffl cœll &-lucidiffiimhabet coloreon 
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cUftin|[iie en mâle & femelle par rapport 3k 
fz couleur plus ou moins foncée. 11 vient 
de rifle de Ceylan & de Pegu , de Bifîiagary 
de Conanor, deCalicut 6c d'autres «endroits 
des Indes orientales* 

Le fécond vient principalement des niê-% 
mes lieux , c'efl un vrai Saphir fans couleur 
qui a la même dureté que le premier» & qui 
régale en éclat 8c en tranfparence. 
* Le troifiéme . efè le Saphir occidental. Il 
nous vient principalement de la Bohême 
& de la Siléiîe ; ils a difierens d^rés de 
couleur bleue , mais iln*approche jamais^ 
de Toriental ni en couleur ni en dureté ; car 
la madère de fa compofîtion approche plus 
de celle du Cr)rfial commun , que de celle 
du vrai Saphir* 

Le quatrième ou le Saphir couleur de lait» 
efl le moins dur & le moins eftimable de 
tous ; c'eft le LfHco-Sappbirus des Auteurs* 
On nous l'apporte de la S'ûéde^ de Bohême 
de d'autres endroits. Il efl tranfparent d'une 
couleur de lait teinte légèrement de bleu. 

Le Saphir oriemal perd fâ couleur au feu t 
fans perdre fon éclat ou fa tranfparence ; en- 
forte qu'il fert quelquefois st contrefaire le 
Diamant , de même que le Saphir naturelle-^ 
ment blanc : mais quoique ces deux efpeces 
foient de très - belles Pierres , il s^en faut 
beaucoup qu'elles aiem la dureité de le briU 
lant du Diaimant , ce qu'un œil éclaira 
n'aura pas de peine à découvre» 

4^<>* UEmeraude- a auflî les jjr<> 
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prîétés particulières (m), car elledonh 
ne fa couleur à l'Eau , comme on Ta 
déjà obfervé. Une pierre de moyen^ 
ni^ grandeur ne paroîtra commu- 
^/^iquer fa couleur qu'à une petice 
quantité de l'eau dans laquelle on 
la mettra ^ mais une groflè rendra 
en apparence toute l'eau d'une cou- 
leur verte. Une Emeraude mau- 
vaife n'imprègne de fa couleur que 
l'eau qui ^environne. Cette Pierre 
eft aufli bonne pour les yeux , c'eft 
pourquoi il y en a qui en por- 
tent fur eux avec des cachets gravés 
deifus pour les regarder de teins en 
tems. C'eft une Pierre cependant 
qui eft rare & fort petite, à moins 
que nous n'ajoutions foi aux Corn- 
njentaires des Rois 4*Egypte t où il 
eft rapporté qu'ils ont reçu pour 
préfent d'un Roi de Babylone , une 
jEmeraudequi avoit quatre coudées 
de longueur & trois en largeur (n) ^ 
& qu'il y avoit dans leur Temple 
de Jupiter un Obelifque compofé 
de quatre Emeraudes , qui avoit 
quarante coudées de haut , quatre 
de large en (quelques eodroits » &i 
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deux dans- d'autres. Ces particulari- 
tés ne fk trouvent que dans> leurs 
Ecrits. 

(m) L'Emeraude eft une Pierre précîeufe, 
franfpareirte très-belle & d'une couleur vive 
de' gazott y fam aucun mélange. Les Ro^ 
mains la nommoient la Pierre de N<?ron oa 
de Domîtien. Les Perfans & les Indiens Tap- 
pelloient Pacèa & les Arabes Zamarmt , 
d*où l'on dérive ordin.iirement le mot SniJ- 
ragdui ; quoique félon moi , il foit Bien plus 
vraifemblable qu'il vient du verbfc grec 
9'ftm^9w«f\ Lucéo oa Splendeo , comme cette 
Pierre a toujours été en grande eflime pour 
là vivacité de fon éclat. Sa couleur lui vient 
de quelques particules de Cuivre difibutes 
dans un meniîrue acide , qui Te (ont unies à 
celles de fa matière dans le tems de fa pre-^ 
iniere concrétion : elle la perd daos^ le feu^ 
de même que le SapHir. 

Les Anciens ont diillngué les Emeraude^ 
en douze efpeces ; mais il y en a qui (em*- 
blent être plutôt de la clafTe du Jafpe y ou da 
Trafiks y puifqu-ils parlent d*Emeraudei5 qui 
n'ctoient pas tranfparentes & d'une grofféur 
énorme. Il y en a' encore qui fenïtilent' n'être 
^ue àeî Cryftaux & des Spaths colorés- dam 
des Mines de Cuivre ; de forte qu'il èft à pré* 
Aimer qu'une maniejre d'écrire un peu plus 
çavante en. au roit beaucoup abrégé la lifle*- 

La grande diftinâion que l'on fêit aujour* 
'mi eft en orientales & occidentales. Les 

weres font extrêoiementdures » d*anQ 



iculeut vlye , & également belles en ton» 
|K»ilts de vue ; elles n'ont pas de fi^re déter^ 
minée, mais elles approchent prdjnairemenf 
de la fphérique^ ou de Telliptique. Il eft rai» 
^u'il s*en trouve dé la gfoiièur d'une noi- 
Âttei mais les Pierres de cette efpece font 
deyenues maintenant très -tares , & celles 
fui fç trouvent chez les Jouaillters pour- 
roîent plutôt fe divi(êr en Américaines & en 
Européennes. Les Américaines fnrpaflent de 
hesmcGup les autres tant en dureté qu*e» 
éclat4& font 9UX Européennes ce que (ont la 
plupart des autres Pierres orientales aux oc- 
cidentales» On les trouve en ]^ufieurs en- 
droits de l'Amérique, furtout dans le Pé- 
fou : ce font (buvent des Pierres très belles 
& très-brillantes ; leur couleur égale quel- 
fuefbis celle des orientales* Elles furpaficnc 
^utes les autres Emeraudes en erofTeur » 
puifqu'on en a trouvé qui avoient deux pou* 
ces de diamètre. On rapporte même qu'il y 
en a de plus grofTes* 

On trouve les Européennes en Allema^e» 
en Italie » en Angletene & en d'autres lieux» 
Ce font les moins efiimées , & elles codent 
aux autres non-feulement en dureté , en coi>- 
leur , & en tranfparence , mais aufli en gro£^ 
feur. 

La véritable Emeraude orientale a la 
même dureté que le Saphir; celles d'Améri- 
que différent beaucoup entre elles à cet é- 
gard ; car il y en a qui approchent des Orien»* 
taies en dureté , 8c d'autres qui ne font gue* 
tes plus dures q,uele Cryftal commun, CeL-* 
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le$ d*Burope en général font de la cotitextufé 
de ces dernières , & à proprement parler » 
ce font plutôt des Cryftaux colorés qae de 
▼éritables Emeraudes. 

La propriété que l'Auteur attribue ztA 
Emeraudes de teindre TEau , a beaucoup 
embarraflfé ceux <]ui ont écrit depuis fur ce 
fuiet* Ils ne l'ont jamais p& trouver dans 
rémeraude, & cela par une raifon très-fim- 
ple, c*eft-â-dire , parce qu'ils ont cherché 
ce que l'Auteur n'a jamais voulu dire. îk 
ont cr& que TEmeraude auroit communiqué 
à TEau une teinture durable par fon info- 
fion , comme les fubftattces végétales 9 &c. 
au Ueu que Théophrafte veut diire feule-^ 
ment, que leurs racÛatîons, ou rayonnemenc 
communiquent une couleur à l'Eau , fi c*eft 
le milieu qullstraveriènt. Onavoit déjà ob^ 
(êrvé la même chofe par -rapport à l'Ain 
Pline a dit : Infictn circa fi rêfircufjum 
4'énm» Notre Auteur obférve qu'il en anî* 
vera la même chofe dans l'Eau ; Se que k 
couleur verte parera s'y répandre plus ou 
moins félon la groflèur & le degré de bonté 
ie la PiiBrre* 

(ny Outre ces hiftoires on en rapporte 
plufieiirs autres concernant àes Emeraudes 
d'une grofleur extraordinaire , quoiqu'il n'f 
en ait aucunes de fi incroyables que celles-là^ 
mais je les regarde toutes ou comme ab(blu- 
me^t fauflès , & comme des defcriptions de 
cbofes qui n'ont jamais exifié, ou bien com* 
me fautives & erronées en ce qu'elles peu« 
vent regarder des chofes réelles , mais fut 
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leCqaéûes on 5'eA trompé , foît psr ignoran- 
ce y Ibit par d'autres raifons. Je xn'iongîne 
que cette hiftoire d'Egypte eft de la dernière 
forte , & je crois qu'ils ont eu dçs pierres 
de cette forme & de cette grofleur , ie(^ 
quelles n'étoient pas des Emerandes , mais 
d'autres belles Pierres vertes de la nature du 
Jafpe ou de quelque autre efpece* 

Nous trouvons dans les Defcriptions que 
les Anciens nous ont données des Emeraudesi 
qu'entre tes douze efpeces qu'ils en avoient , 
ils en diilinguoient trois conime Supérieures 
aux autres. 

Ces efpeces étoîent i®. celle de Scythîe, 
qui fùrpafTe dst beaucoup toirtcs les autres y 
& an fujet de laquelle Pline obferve que 
Qftantitm Smuragii à gemmés difiant , tt$n*^ 
tkm SejthUi À €étttrk Smofagâis, Les Eme^- 
raudes en général ont été quelquefois appel-^ 
lées Pierres de Scythie par excellence , ^ 
Sxvlirpar les Grecs » USch^ms par les La- 
tins* 

xo. L'Emeraude vBaârienne qu! approdid 
beaucoup de celle de Scythie en couleur & 
en dureté., mais qui efè toujours fort petite. 

Et }®. celle d'Egypte qui fe trouvoit dans 
les montagnes aux environs de Coptes^ Ces 
Pierres étoient quelquefois d'une groffeur 
considérable , mais d'une couleur trouble i 
&: n'avoient pas l'éclat vif des deux premiè- 
res efpeces. 

Voilà les caraâeres des trois plus belles 
efpeces d'Emeraudes connues aux Anciens ; 
les neuf autres étc^ient celles de Chypre ^ 
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d'iEtUopie , d'Herminic , de Perfe , iê 
TAttique , de la Medie , de Carthage, oa 
félon quelques Critiques , deChalcédoinef 
(car ils croyem que c'eft mal - à - propot 
qu^on écrit Carcbiiâwii pour Cbalcedonii ) 
d' Arabie» iKHnmée Cboltis & celle de Lacede^ 
snone.Cetoîent-li toutes les Emeraudes d'une 
claflè inférieure aux trois premières- ; on les 
trouvoit en général dafis les Mme» de Goivre 
fie aux environs: il n*fen ayoit qu*un très-* 
petit nombre qui méitéàt le nom d*Eme- 
raudes. Elles differoient entre elles en cou-» 
leur \ €1 dureté , en éclat & en tranfparence ; 
celle de Perfe fur-^out n'étoit pas tranfpa- 
rente. Pline obferve qu*on avoit ajouté le 
Tanos k ces eipeces d'Emeraudes«. le Ta* 
nos efi une Pierre prédeufe qui vient de la 
Perfe, d'un verd défagcéable ds fale en-de* 
dans. Il ^ardt évident que notre Auteur ne 
Ta pas regardé comme une véritable Eme- 
raude , pyifqu'il n'en fait pas mention dan* 
réniimération qu*il nous donne : il n'en 
parle qu'après ^ 8c dit feulement que quel- 
ques perfoanes l'ont mis dans cet^e clafle. 

45®. Maïs de celles qu'dn appelle 
ordinairemeiit Tant (o), les plus gref- 
fes fe trouvent à Tyr , car il y a en 
cette Ville une grande colomne ât 
cette Pierre dans le Temple d'Her- 
cule ; mais peut-être n'éft-ce pas 
une véricable Emeraude ^ mais une 
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car il y a dans cette cUfle une r ierre 
de cette efpece. ^- 

(o) Dans les anciefMies Editions de c^ 
Auteur 9 il y avoit une petite lacune apr^ 
les mots TMf 9^,. 8c enfuîte les iettrep 
4idv quifaifoîent la fin du mot : cet eC^ 
pace^voicété rempli feulement par lalet'*' 
tre T dans quelques-unes de; plus moder*^ 
nés Editions : dé-là vint l,e mot TstmA ; mais 
les Editeurs dans la fuite ne fe contentant 
pas de cette correâion , & obfërvant que 
rAuteur fait mehdoo des £meraude:s de la 
Baâriane , ont enchéri fur randenne ma«' 
nierede remplir cette lacune par une feule 
lettre & ont formé le mot B«»7fi«r«r'qia 
fe trouve dans prefque tomes les Editions 9 
6r qui efl ordinairement re^ des Critiques* 
J'ai cepeodaiit ié^li rancienne leçon T«i4SV 
qui me paroit être la véritable. Je fuis cer« 
taÎB qu'en celaje ne fuis pas du féntiment de 
^a plupart des Critiques , 8t que je differeici 9 
comme en d'autres endroits» de Saumaifê 
même qui efl le meilleur , lé plus exaâ ft 
le plus jufle de tous les Critiques , à qui je 
fuis redevable de bien des chofes dans cet 
Ouvrage ; mais f aime mieux me conformer 
'i la raifbn & au )>od feils ^ qu*â mille crit&i 
ques. 

Il paroît évident parla pedteflê de !^£> 
péce de fîerre cî-deflus nommée , d*où Pon 
iÛToit fon principal caraâere > que B«t»r^Mr JV 
n'eSk pas le mot original^ On a traiiTé df 
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tfitiks en tems de petites Emeraudes des aa^ 
très efpeces , mais celle de la Baâriane Ta 
toujours été : fbn caradlere général étoit 
qu'elle ne pouvoit pas fervir â la gravure des 
cachets , à c^fe de ùt petitefTe ; ainfi elle 
n*étoit en ufage qu'à orner des vafes ou au- 
tres uftenciles d'or. UeS cei tain que fi Théo* 
phrafte avoît fçû qu'on l'eût ainfî emploj^ée, il 
en aurolt£ût mention dans les endroits de 
cet Ouvrage où il en parle & en donne la 
defcription. Mais outre le peu de vraifem- 
Uance qu*il y a qu'une Pierre ordinairement 
trop petite pour un cachet eût pu Bire 
une :grande colomne » ne pourroit-on pa< 
demander^ourquoi ces Meflieurs s'ima^ 
oent que 'Hiéophraôe , qui cônnoifibit bien 
toutes les Pierres de cette clallè , auroit (bup^ 
^nné que celle la Baâriane étoit une En^ 
raude bâtarde. Il fcavoit bien que c'étoit une 
«véritable Emeraùde 8c qu'on le regardoit 
ordinairement conune la plus précieule après 
^lle de Sc/thie. 

Il efi donc certain qu*il n'entend pas ici 
.parler de l'Emeraude de laBaâriane^ptiifqu'il 
donne la defcription d'une groflb Pierre qu'il 
tegarde comme une Emeraùde bâtarde ; ce 
qail en dit me paroit prouver avec prefqœ 
.autant de certiiude que c'efi le Tanos qu'il 
entend. Car il parle de la grofleur extraor<« 
dinaire des Emeraudes ; & après avoir rap- 
porté denv bifioires qu'il déclare tacitement 
ne pas mériter beaucoup d'attention ; il ea 
raconte une troifiéme â hquelle il femble 
ajouter foi > £ubs] cependant aoire que co 
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Ipt une véritable Emeraude. Nous voyons 
que Pline efi du fentîment de Théophrafte 
concernant le Tanus^ car il le place au Cha- 
pitre des Emeraudes pouv s'accommoder â la 
manière wdinaire de penfer > fans que Ton 

Sropre fentiment lui ait permis de le regar- 
er comme tel. Pline en général a copié exa- 
bernent notre Auteur dans les chofes de 
cette e(pece , & prefque par- tout a adopté 
Am fentiment ; U e& donc vrai(èmblable 
qu'il a trouvé que le mot étoit Tuim , âç 
que c'eft ce qui Ta engagi à croire que cette 
Pierre ne méritoit pas d'être placée parmi 
ks véritables Emeraudes^ On peut encore 
^ocer'qtte Théophxafte ne fait pas mention 
ftlleurs de cette Pieire,quoiqu'irparle de toii« 
tes les efpeces d'Emeraudes en particulier. 

• 46^. Les Emeraudes bâtardes {p ) 
communes font produites dails des 
endroits bien connus & fort fréquen- 
tés , : & fur-tout dans les Mines de; 
Cuivre { q) de Chypre & dans une 
Me. vis-à-vis de Carthâge. Oh voit 
auflî quelquefois dans cette Me 
de viritables Emeraudes* Les pre- 
mières fe trouvent ainfi que les der«* 
DÎeres tti créufant dans la terre ; 5c 
dans TMe de Chypre oh en trouve 
plufieurs vebes énfemble ; il nfy en 
a çepeâ4aat que t^ès*peu qui foienc 
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aflez grofles pour y graver des ca- 
chets : mais les petites font en très- 
grand nombre , de forte qu'on s'en 
îert pour la foudure de l'Or , à la 
place de la Chryfocôlle ; il y en a 
xnême qui fe font imaginé que ces 
Pierres étoient de la même efpece 
que les ChryfocoUes , & il eft cer- 
tain qu'elles fe reflèmblenc beau* 
4Covip en couleun 

{ f ) L'Auteur après avoir {^arlé du 7 anus ^ 
qu'il regarde comme «itie efpece d^Eme^ 
raude bâtarde qui yenoît de divers endroitff 
éloignés , donne ici rhifhùre de i'Eraeraude 
bâtarde en général qu'il dit avoir été com« 
mune & produite dans des lieux çl^i fréquen- 
tés. Ce que les An^ens coonoiSôient ùxog 
ie nom de Pierres prédeiifes bâtardes, n'étoxt 
que des Cryftaux de Mines teints àes éiSi* 
fentes couleurs des vraies Pierres 'préci^jïs 
&. de la même manière ; fçavpir , ^ar le 
inêlange des particules métalliques au tems 
de leur premi^^re concrétion. Ces fii,b(hiiices 
iivd nt donc la couleur & en quelque éçoii 
la beauté des Pierres précieufes , fois en 
avoir cependant ni l'éclat ta la dureté Ainfi 
la plupart^ dei Emeraudeë ^cardes dont il 
eft parlé ici , ;i*étoient autre cho(è qut du 
Cryftal commun teint d'une dtfïblutioh de 
particules de Cuivre dans un acide. Mais 
^oiqne ^ fût U ta 4^nifi^ti^ géné^ie 9l 

idétermùiii 
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Slétermlnée des mots Pfeudo-Smaragdus^ ficc« 
cependant on s^en fervoit dans un feos plus 
^endu , y comprenant différentes fubflances 
^ui differoient plus efïèntîellement de la 
nature des Pierres prédeufes avecie^fquelles 
elles n'avotent fouvent de reflêmblance que 
par la couleur ; & iî Ton vouloit me paflèc ( 
une conjeâure ^ je croirois que le Tanas ait« 
roit été de cette efpece. Il efl; certain cepen^ 
danti|ue quelques-uns Font mis au nombife 
des Emeraudes ; & notre Auteur étoit eft 
doute s'il ne deyoit pas le ranger, parmi les 
Emeraudes bâtardes : mais il efl à préfumei 
que ce n*étoit qu'un beau Jafpe mis au rang 
de ces pierres par quelques personnes peu 
Intelligentes , fur ce ^u'il a une belle cou- 
leur verte & un peu de .^ranfp/rence ; car 
j'ai vu des Jafpes Orientaux qvt^ quoiqu'ils 
paruilênt ooaques étant en maijEejs , deve- 
noient af&z tranrparents& d'une belle cou^ 
leur verte lorfqu'on les cpupoit en lames 
minces. 

Les endroits où Tontrouvoit lesEmerau-*^ 
des bâtardes paroîflènt favorifer ce que j'en 
ai dit ici. Les iilinçs de Cuivre de Tlfle de 
Chypre ne pouvoient pas manquer d'abon« 
der 'en Cryfiaux teints de la matière des Mi^^ 
nés & reflèmblans aux Emeraudes. Pline 
parlant des Emeraudes de Carthage , dit 

S*eUei5 étoient toujours mauvaises & que 
n-tàt il ne s'en trouva plus lorfque les 
Wiînes de Cuivre furent épuifées* Il paroit 
donc que le Cuivre étcût eflentiel à leur for^ 
lpa|ion,& d*aiUcMn le peu d'éclat Se de dureté. 
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qu'elles ayoient prouvent que ce n'étoient paf 
de vraies Pierres précieufes , mais des Cry- 
flaux colorés , comme je Taî déjà obfervé. 

Saumaîfe croît que le mot Km f^cn^^i eft ici 
une erreur , qu'il doit être écrit Kmxzn^^^i , & 
que rifle dont il eft queftion ici & dont F Au- 
teur n'a pas donné le nom , ét<At Demone" 
fus , où il y avoit anciennement des Mines 
de Cuivre. 

D'auttrés veulent conferver ce mot , & 
croyent qu'il efl queffion de l'Ifle de CoiBon 
ou Coton , fituée vis-à-vis de Carthage , 8c 
dont Strabon fait mention. 

Quant a moi , je ne fçaurois jtre dn (èntl- 
snent de Saumaife fur ce mot , quoique j*aie 
toujours beaucoup eAimé les idées de- cet 
excellent Critique ; parce que û c*eft une 
erreur dans les Mamifcrits de notre Auteur, 
c*eh eft une aùfti dans Ariftote » dans Pline 
& les autres Anciens , qui tous .ont écrit 
Carchedonhis & non pas Cbkicedomms» Je ne 
vois pas non plus la raifon pourquoi on 
devroît douter qu'il n'y eût eu ae$ Mines de 
Cuivre à Cothon , quoiqu'il y ait plusieurs 
fiécles qu'elles foient épuifêes ou oubliées. Il 
fé trouve dans les Ecrits ics Anciens tant de 
paflàges où il eft abfolument nécefïaire de 
fkire de pareils changemens , qu'un Com- 
mentateur qui (buhaîte que le Public foit 
ziTuré de l'autenticité de ce qu'ils nous ont 
]s!iffi , doit être bien perfuadé qu'une alté'» 
ration eft néce/)!àirê avant que de s'ezpofef 
à la faire. 
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la fuite ont été diftin£uées en deux espèces : 
fçayoîr » celles, de Chypre & celles de Car« 
éage 9 ce qui porte le nombre des efpeces 
d'Emeraudes jufquà dix : tnzis il eâ évident 
par ce qu'en dit notre Auteur « que ce a*é- 
toient pas de vraies Emeraudes • niais (eul^ 
ment des Pierres que dans un ïiécle plug 
éclairé on aiiroit tiré de cette claflè» Nous 
voyons que Pline en les regardant comme 
des Emeraudes , dit qu'elles étoient toujours 
mauvaifes ; & Théoplurafïe nous Ait que 
l'on s'en fervoit comme de ia Chryfbcojle 
pour la foudure de lOr , Se que plu&urs 
croyôient qu'elles étoient de la même nature* 
Il éit voir auffi qu'il étoit â peu près da 
même fentiment , puifqu'il ajoute que ces 
lubfbnces fe reifèmbloient. beaucoup » ayaiit 
évidemment la .mén^ couleur. Il «fi donc 
certain que cette opinion éti>ît très-jufie > & 
que ces Emeraudes , comme on les appelloit » 
n'étoient qu une efpece de Chryibcolle plus 
gtoQèy plus tranfparente & plus pure, qui ne 
differoit de j^Chryfocolle ordinaire de ces 
lons-là 9 qu'én ce qu'elle étoit d'une cou* 
kur blus brillante ^ d'une contexture plus 
pui« , & cela parce qu'elle, avpit re^û dans 
ÙL compoiîtidn moins de particules terre- 
Ares , ou d'autres particules hétérogènes ; k 
la praive en eft que l'on s'en efi fervi pour 
la fottdufe de l'Or comme de la Chry/bcolle; 
car fi ces Pierres avoient été de véritables 
EmetaudeSi ou approchantes de la nature des 
Pierfe» pfécieules , elles n'auroîent janoMl 
p& jEec?ir au même u(àge« 
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47®. On trouve la Chryfocolïe 
en grapdç qu^nutç dans les Mines 
d'Or ( r ) , & encore beaucoup plus 
abondamment dans les Mines de 
Cuivre &^ aux environs* 

(r) Ce que nous avons dit d-deflus au 
ïîijet des Emeraudes de Chypre» doit paroi* 
tre furprenant à quiconque s*imagtne que la 
Chryfocolïe des Modernes eft lai même fub- 
ftaace que celle queje mets ici au nombre de 
ces Pierres précieufes (uppo(!es; car il Êiut 
-obferver que la Chryfocolïe des Anciens dont 
il efi quefiion ici , étoit une fubftance entiè- 
rement différente de celle qui eft maintenant 
connue fous ce nom. 

Il n'y a pas même de reflêmblance entre 
la Chryfocolïe des Anciens & notre Borax , 
excepte que l'on bit également ufage de ce 
dernier pour la foudure de POr , & c*eft ce 
^ui lia a fait donner le nom de Chryfocolïe* 
Ce fiprax e(i un fel qu'on retire après Tévapo- 
Taticn d'une certaine Eau fàle & de mauvais 

oât 9 dont il y a des fources en Perfè , en 

(ofcovie & en Tartane. 

La Chryfocolïe de notre Auteur Bc des 
Anôeas , étoit une efpece de Spath d'une 
belle couleur verte , qui fe trouvoit dans les 
Mines de Cuivre , ou dans celles d'antres 
Métaux , parmi lefquellçs il y avoit du Cui- 
vre mêlé : elle paroifToit ordinairement (bus 
kibripe de fable, & fa couleur lui venoit 
4ii Cuivre çQsime ceile def Cryfianx verd| 
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St iet Emeraudes » mais fi elle Ce trouvok 
incoi^orée avec une mafle d'une ihatîére hété- 
rogène 9 elle s'en féparoit toujours par des lo- 
tions ou autrement. Elle étoit de difiëremet 
couleurs en dififerent^ endroits , mais plus elle 
étoit colorée, plus elle reflemhloît à TEme- 
raude 8t plus on reftimoit. Diofcoride & Pline 
la réprérentent comme de couleut d'herbes 
Ken renés t Colêtis èér^afigeth Utè virtn* 
fit Bc parraiei coloris $ & c'eft ce qui con- 
vient précifément i ce que les Grecs ont 
nommé v^^/r^, Diofcoride dans un au- 
tre endroit , dit que la meilleur Chryfocolle 
étoit celle qui avoit ces qualités »«&x^^«f 
wç^T/^ao'af , fatiatè porraceum, La Chryfo- 
collo des Anciens difleroit donc beaucoup 
de celle des Modernes , 8c pourroit être ris- 
gardée comme une e/pece d'Emeraude , 
comme on la regarderont aujourd'hui û ellç 
étoif plus pure & en plus gro^ maffe^ 

48*^. Là véritatle ËmëTàude (/}, 
comme nous l'avons déjà obfervé , 
eft une Pierre rare : elle femble ve- 
nir du Jafpe ; car on dit avoir trou- 
vé en rifle de Chypre une Pierre , 
dont la moitié étoit d'Emeraude & 
l'autre de Jafpe ^ qui n'avoit pas 
encore changé. 

490. l\ faut cependant quelque 
travail pour polir TEmeraude ; car 

£ ii j 



originairement elle rfefl pas fi briï-? 
lante- 

(/) Le Jafpe efi fouv^f la matnce Ai 
yrafim , comme *c Jcrnier Teft de l'Eme- 
raude: on rappelle fouvent la racine ou la 
inere de l'Emeraude , parce i[u*ofl^ trouve 
quelquefois cette Pierre précieufe qui lui eft 
adhérente , & même il y à fouvent^ des par- 
lies du Vrafius que Ton ne fçauroit diftia« 
gucr àtz véritables Emeraudes ; le Jafpe 
reflemble auffi fort fouvent au Frafius & à 
l'Emeraude en couleur & en apj»rence : & 
en effet quand on confidere ce que Ton a 
déjà obfervé aU fujet de la f<Mrmaticn primi- 
ttve des F^ierres précieufes , on ne doit pas 
s'étonner fi elles paroiflent foûvent fe ter- 
miner en une autre fubâance , ou comme sy 
implanter , ou fi on les trouve menue plus 
fouvent adhérentes les unes aux antres y jdu 
bien incorporées entre elles. Il n'eft pas fà- 
die d'afllirer quelle eft k Pierre précifément 
ilônt notre Auteur parle ici , {ysut-étre fë- 
roit-ce quelque Pierre que Ton auroit rangée 
mal à-propos au nombre des Emeraudes » 
peut'étre^feroit-ce un Prafias plus tranfpa- 
rent qu*a l'ordinaire ^ aidHerent i un Jaipe » 
comme cela fe trot^ve fréquemment , de 
même qu'aux Cryftaùx & à d'autres fub* 
fiances; & peut-être ne ferat-ce qu'un Jafpe 
plus fin qu'à ToMnaire par une de Ces extrè. 
mités, car dans ces tems on en trouvoit fou* 
vent de verd & de tranfparent. Pline dit : Fif- 
ret tSf^P^ tranfiucet Jafpis. Liv. 37. Ch. X9m 

U eft même poi&ble que ce foit une vérttar 
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1>Ie Ëmeraudequi lui fîjt attachée , cdihme il 
arrive fbuvent au Prafius & à d'autres iub* 
ilances.avec lefguelles elle fe trouve corn-'' 
me incorporée. Mais quelle que fut cetttf 
fietre^ il s'enfuit du fyftéitie plus raîfonné 
que nous avons aujourd'hui fur Torigine des 
rierres précieufés , que ce tnêlafigè de ma* 
^re n*a pu arriver qtié dans le teths de (k 
première concrétion , & quHl a toujours duré 
4e même y parce qu'il n'y a pas dans la Na- 
ture un agent capable de changer le Jzfpe 
en une autre fub^hncè y 8c vice ver/a. 

Les idées qu'avoient les Anciens des ver- 
tus médicinales de rEmetaude » étoieiit & 
éngulieres , que Ton croiroic , â confiderer 
ce qu'ils en difent , qu'elle âevcit plutôt être 
efHmée comqie un médicament que commet 
Pierre précieufe. Car ils l'ont regardée com- 
me utt renâéde certain contre Tes poifons^ 
les morfures des bétes venimeufes , le flux 
de ventre, la pefte , les fièvres peftilentieU 
les • les hémorragies & dyfenteries , ouand 
on fa prânoit par la bouctie en poucire ; la 
dofe en étoit de quatre à dix crains. Exté- 
rieurement on devoir s'en fervir en amalet«* 
tes comme un remède fur contre l'épîlepfie ; 
ils fe font même imaginé que les Emeraudes 
avoient le pouvoir (Tappaifer les terreurs 8t 
de chaflèr les efprits malins* Lorfqu^on les 
attachoit autour du ventre ou des cuiflès des 
femmes grofles > ils leur ont attribué les ver- 
tus de la Pierre d'Aigle , c'eft-à-dire, le 
pouvoir de retarder ou ^e hâter le tems de 
l'accouchement. Ils ont crdf auffi qu'elle con- 
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ferveit infailliblemetlt la chafleté , & qu'elle 
avcMt Une (i grande horreur pour ceux qui 
vetioient i la violer >• que fi on la pportoît 
feulement dans une bague , elle Ce brifeît 
en morceaux dès qu*on coipmettoit ces for* 
tes de crimes. 

Peut-être ne fera-t-îl pas hetsâe propos 
"d'avoir ainfi parlé une fois des vertus que 
les Anciens attribuoient aux Pierres précîeu- 
fes , car ils en avoient une liAe prefque auffi 
longue que celle - là pour chaque efpece. 
Mais on voit du premier coup cTœil que la 
plupart en ëtoient imaginaires , & on croit 
aujourd'hui que prefque toutes les vertus des 
pierres précieuses en général le Cqnt aufii , 
car leurs plus grands partifans.ne leur attrî« 
jbuent que celles des abforbenu alcalins or« 
dinaires. Cependant ce Ceroit une chofe qui 
en mériteroit bien la peine, d'éprouver avec 
exaâitude R les particules métalliques aux- 
quelles les Pierres prédeufes doivent leur 
couleur , ne pourroiem pas , foit par leu? 




ce qui 

tre nous & les Anciens à ce fujét , & fëroit 
voir fi nous avons été trop téméraires , ou 
s'ils ont été trop fuperftitieux. 

^0°. Elle eft cependant excellen- 
te par fes vertus de même que la 
Pierre de Lynx ( r ) , dont on le fert 
aufTi pour les cachets. Ces fortes de 
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Pierres ont comme les autres une 
contexcure fort fplide , ellei ont 
auffi une vertu attraâive comme 
l'Ambre ; car Diodes âflure qu'elles 
attirent; non-feuletnent des pailles 
& de petits morceaux de bois ^ 
mais même de petites lames de 
Cuivre & de Fer. 

510. La Pierre de Lynx eft tranf- - 
parente & de couleur de feii ; êc 
celles que l'animal produit lorfqu'il 
eft fauvage ^ valent mieux que cel- 
les qui en viennent lorfqu'il eft pri- 
vé ; celles des mâles valent encore 
mieux que celles des femelles. Car 
ces Pierres font bien différentes fé- 
lon la diverfité de la nourriture , des 
exercices , & même félon le tempe* 
rament plus ou moins fec de ces 
animaux. 

fz^. Ceux qui Ibnt inftruitsàcet 
égard les trouvent en creufant la ter-^ 
re , quoique l'animal les cache foi^ 
gneulement '& les recouvre avec det 
la terre dès qu'il a uriné. C'eft îtuflt 
un travail fort difficile que dé polir 
cesPierres.^ ^ 

(t) La Pienede tjtu ies Anciens ell 

Ev 
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celle de tous les foffiles qui a caufé le plui 
d'erreurs 8c le plus de confufen. Ce que f ai 
à dire à ce fujet diflfere beaucoup des opi- 
nions qu*ott en a communément y mais il 
but cependant les examiner d*abord y Sç 6 
on les trouve jufies» mes idées s*éranoaïront« 
' Le premier fentiment 8c celui qui a été 
le plus reçft , eftque cette Pierre étoit ce 
que nous appelions maintenant des Belem-i 
nites, c*eft le fentiment de Woodward» arc. 
8cc* 8cc. Il &ut donc examiner d'abord les 
defcriptions qu'ils en donneutpoiir reconnof<- 
tre la vérité ; & comme ce ne font pour la 
plupart que des copies de notre Auteur feu- 
vent remplies de âutes , il eft nécefla£r& 
de le confulter d'abord 8c de (aire plus de 
fond fur ce qu'il en dit lor^u'rl en donne 
des defcriptions afièz étendues ; aînfi fofè 
dire d'après te$ propres paroles , qu'il eft 
^éyident -que les Pierres de Lynx n'étoient 
pas les Belemnites. Il dit !<>. que l'pit s'en- 
fèrvojt pour y graver des cachets ; & cela 
fuâît pour prouver â quiconque à jamais vfr 
une Belemnite , qu'il e(l impoflible qu'il en 
fiut ici qùefiion ; car par (à cotttexture elle 
eft de toutes les fubihnces la moins propre 
à ces ofages» Il dît enfuxte que fa comextuie- 
itok fort folide comme celle des Pierres pré:. 
çieu(ès« La première vue d'une fielemnice 
prouvera encore qiieTlîéophrafte n'en parle 
pas ici non plus y^ car elle n'eft pas d'une 
contexture folide ni même d'un grain^ ( jfiii^ 
^nt notre 6çon de parler)^ qui reflemble em 
iai i celui des. Aeicéesy puâ^'elle «ft coqir^ 



potée d'un grand nombre de canelurés tranf- 
verfês, lï: qu'elle a b même con(exture , la 
même erayitérpécifique & la même dureté 
que le Talc « ce qui efl trèstdifférent de û 
Piene de Lynx « dont TÂuteur dit qu\lh 
étùii ffêS^dtêre ^ très^folUê ufttâldrn^ 

Je conclus de-là que je ne rifque rien d'a- 
vancer que ropîmon commune donc je viens 
de parler, eft évidemment faufle , 8c que la 
Pierre de Lynx des Anciens n'étoit pas la 
fielemoite» 

Le petit nombre de ceux qui ne font pas 
dé ce fentiment tels que Geoffroy , tjefner ^ 
Sec. foutienneot que la Pierre de Lynx det 
Anciens n'étoit autre chofe que de l'Ambre*^ 

Voilà la féconde opinion & même la feule 
.qui mérite d'être^ ici rapportée. Les partî(àns 
de cette idée estent plufieurs paffages des 
copiftes des Anciens pour la confirmer : jk 
tout cela ne fert qu*à prouver ce que }*ai 
déjà obfervé , ^'il y a nombre d'Ecwains 
^m estent Us Anciens fans les avoir famais 
InSjSck &ire voir en même-tems combien 
une Edirion correâe des ouvrages de cet Au« 
teur eft utile 9i méme*néce{uire dans des 
recherches de cette nature* Il eft encore plus 
aîfé démontrer par les paroles de TAuieur, 
que cette opinion efi fkuflè : car il compare 
«on-lêuiement la Pierre de Lynx à l'Ambre 
par rapport à quelques qualités » ce qui feul 

* Égo Lyncuriam à Succino differre non viiteo ? 
le îd quoque pro gemma habinim olim , przfcrtiin 
«uàd aureo colore peUuçet ft fpleiide« , minxjnè 
dttbitow 
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fuâSt , comaie je Tai déjà obfervé dans ufff 
cas pareil ( voyez la note fiir le Saphir ) 
fK>ar prouver que ces fubftances ne font pas 
les mêmes ^ pvifquMl ne pourroit jamais ve« 
nir dans Te/prit à quelqu'un , de comparer 
une chofê à elle-même ; mais après avoir 
donné une ample defcription de la Pierre de 
Lynx , & avoir dit fuivant Topiniôn coœ^ 
mune, mais erronée de ce tems, qu'elle étoit 
produite par l'urine du Lynx , il commence 
a parler de TAmbre même en particulier, êc 
il fait VQir qu'il coAnoiflbit bien fa natnre 8c 
fes propriétés , & qu'il fçavoit que c'étoit un 
véritable foffile. Il paroît donc évident par* 
là que la Pierre dé Lynx n'étoit pas de TAm- 
bre^ & que ces opinions communes font tou-^ 
tes deux évidemm|flt fàuffes. On ne doit psa 
s'étonner que ceti]| qui n'avoient pas lu les 
Anciens mêmes , ^ient tombés dans des er^ 
reurs de cetre efpec^ par rapport à Tobfcunté 
de ceux qui les onç^ppiés. Mais il hnt ob- 
ferver que ce fon* ïkux. qui les copient & qui 
le^ citent> 8c non lés Anciens eux- mêmes qut 
font obfcurs. Epiphane qui les connoifTott 
miS^ux a coiljeâufé bien différeimnent \4ies 
autres , 8c é'éft à la vérité le pren^er Auteur 
qui ait eu fat cette Pierre les pretniei:^ idées 
de ce que fe vais tâcher d établir. 

On a fuflifàmment fait voir ce qu'elle 
«'ed pas, il refte maintenant à examiner ce 
qu'elle eft réellement ; & la manière de s'y 
prendre eR d'abord de confîderer ce qui nous 
lefte des Anciens à ce (ujet. Nous avons (bus 
les yeux ce qu'en die Tfaéophfafie » qui £ut 
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Voit Ciakement qu'elle avoit la contextuce 
^*une pierre , & cela fe peut confirmer 
par ceux qui en ont écrit d'une manière 
plus déterminée : ils Font toujours appellée 
>/^^ Xmfyéfi^. Ëpiphane dit : ^^mw 
a kmCyS^^f Srêt ;i$«A»/af«y >A«f. ^ & Pline dit 
lÀVm 8 , c. 3 S. Lynçfim. bmmor ita rtdditus » 
ithi gfgnunturj gUciatw arefcit^»e in gmt" 
mas CarkMtculis fimiles y îS igneo cohre 
fulgfuns Lymurimm vocatas. Peut -on s*i« 
maginer que ce (oient des delcriptions do 
BeCemnite ? Tout ce que nous trouvons en- 
fin dans les Anciens concernant la Pierre de 
Lynx eft de cette tbrte , & prouve d'une 
manière évidente que c'étoit une Pierre 
précieuie tranfparente, qui n'avoit point de 
forme déterminée, d'une couleur rouge ou 
de flamme teinte de jaune , tant^ pâle » tan- 
tôt plus foncée, ce qui la fit diftinguer m 
mâle ^ femelle, comme notre Auteur le 
lait « voir dans la fuite : fa contextore la reo* 
doit propre, à la gravure. St les Ancien» 
«voient voulu donner la description de notre 
trBelemnke » nonrfeulement ils n'autoient 
point parlé de Tune oii de l'autre de ces qua« 
lités , mais ils aurc»ent certainement décrti 
ià forme , qui eil le plus frappant , le plus 
évident & le plus remarquable de fes cara^ 
ûeres. H faut donc chercher une Pierre qui 
réponde mieux à cette defcription , & c'eft 
ce que nous trouvons avec la^ plus grande 
exaâitude dans la Pierre précieufe , qu'on 
appdLle aujourd'hui Hyacinthe*, & il eft auffî 
^évident «le les Anciei» > dans les defcrip-^ 
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pourtant qai fe font imaginés que c*éto^^ 
une fubftance ammale , & d'autres une fiib«- 
fiance végétale. Ôna,donnépluffeurs fyftê"- 
mes frivcSes & mal fondés fur la formation 
de l'Ambre, Diofcoride l'a pris pour nne 
Gomme du Peuplier noir, & Pline pour celle 
du Pin ; d'autres l'ont regardé comme la 
graifle ou la (èmence de Baleine : & cenXI 
que depuis peu qu'a prévalu l'ancienne opi- 
nion 9 que c'eft un Foflile naturel & véri- 
table, comme notre Auteur l'a avancé* On 
en trouve de diverfes couleurs, du blanc t 
du brun & du jaune , & en maiTes de dif- 
férentes grandeurs & figures fur les nvages 
en plufîeurs endroits , inr-tout en Pruife s 
mais par-tout oià on le trouve fur les riva'- 
ges , on peut aufC le trouver en chercbant 
avec foin dans les crevafles des rochers voifins» 
la mer n'ayant aucune part i fa formation ; 
mais feulement durant les tempêtes & les 
hautes matées,, elle le détache d'entre ces 
rochers , après quoi elle le nétoie , le lave 
& l'arrondie psnr les^ bords par l'agicaiion coti- 
dnuelle de ^ eaux, qui le portent ç'à & U 
en le frottant contre des fobftances plus du* 
res. L'Ambre a naturellement une croate 
dé même que les Cailloux & autres Foffiles. 
flaturels. On le trouve dans cet état en 
creufantdans la terre en Pruflê, en Pome^ 
lanfe , .& dans d'autres endroit , & on Tap^ 
pelle Amkfê dt Rdci^rj» Lorsqu'il a été lavé 

Kr lia mer & dépouillé de cette croôte , oa 
ippelle Anérf lavé o\x Âmhê fêlu Nou« 
iii aivottr^de IHrne fc de l'attire tfpécc or 



KngLeterte : on trouve le premier à des pro« 
fi>ndeuf s confîdérables dans de la terre glaife; 
mais 11 efl ordinairement d*une mauvaife 
couleur , & tellement imprégné de Sels yi- 
trioliques , dont toutes nos Carrières abon- 
dent 9 que fouvent lorfqu^il eft quelque tems 
ezpofé à Pair, il tombe en morceaux qui 
fe rcduifent en poudre. L'autre efpéce ou 
TAmbre lavé , fe trouve fur plufîeurs de 
nos rivages» fur- tout fur ceux du Nord; 
fc il égale quelquefois le plus beau de Pruflè* 
(ir) L'Auteur prend occafion ici de foire 
Inentioh de la Pierre d'Aimant parmi celles 
qui ont une vertu attraôîve , qu*il die fe 
manifefier avec plus de jforce en elle qu'en 
toute autre. Les anciens Grecs l'ont appel- 
lé H'&f^Mim Aiî^<^ , & les plus modernes 
Muyfnltf A^^. On l'a depuis nommé mal- 
à-propos Herculea au lieu de Heraclea , com- 
me fi fon nom lui venoit d'Hercule ; au 
lieu qu'il vient d'Héraclée, ville de la Ly- 
die, auprès de laquelle on le trouvoit ea 
grande abondance. Hefychius dit: Kf»A«nM 
/i ir^ 'H^uXtSoLf vift t p AvA« vAi ^. C'é^ 
toit donc - là fon nom primitif chez les 
anciens Grecs , & même le feul nom qiills 
lui donnoient ; car le mot Magnttis , qui 
éfu>ît aufli en grand ufage parmi eux , figni- 
fioit une pierre totalement diffêrente : leur 
UaSîmriç x!â^ étoit uire Pierre blanche qui 
paroidbit comme de l'argent , 8c n'avoit pas 
la vertu attraâive : elle. étoit d'un grand 
ufage pour en former des vafes de pludeurs 
(oitcs, comme noure Auteur Tobferve dans 
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tut autre endroit* Les Ecrivains peu exadt} 
font tombés dans une infinité d'erreurs av 
fujet de cette Pierre & de celle d*Ainiant, 
parce que les Grecs plus modernes leur ont 
donné le même nom , qui leur venoîc de 
Magnefîe en Lydie , où on les trouToit tou- 
tes deux. Mais la Pierre d'Aimant efi une 
iubfiance ferru^ineufe » qui Te trouve en 
plufieurs endroits en maflès de diâ^rentes 
grandeurs : on la tire comntuaément det 
ÏAiaes de Fer 8c des environs , où elle eft 
mêlée avec de la matière fernigineufe : on 
en trouve même de très-bonne en Angle- 
terre. On en a tiré plufieurs du Comté 
de Btvomhtfê & des Provinces voifines y 
au(fi " bien que d'autres parties du Royau- 
me; j'en ai trouvé une moi-même il rCj a 
p3s long-tems, à deux mille de Londres 9 
qui fouleve une petite aiguille. 

540. On grave des Cachets fur 
pluneurs atures Pierres précieufes, 
comme le Hyaloïdes ( x ) , qui eft 
tranfparent , & qui réfléchit l'ima- 
ge des objets, l*Efcarboucle& TOm- 
phax (y) , de même que le Cry- 
ftal (z) Se TAméthyfte {a). 

{x) DîflfSrens Auteurs Ce font imaginés que 
le UjaloUes étoît VAfteria^ Vlris^ le Lspis 
fpecHiaris & le Diamant ; mais ces fpnje- 
âures paroiiTcnt ^tes au hazard \ de Âijet* 
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M 3 «des objeâions infiinnontablef» Il mo 
(èmble que c'eft plutôt Y/firios de Pline » 
qtt*il décrit comme une belle Pierre pré« 
deufb > blanche, ou fans couleur > dont la 
nature approche de celle du CryAal , & qui 
Went des Indes. Voici fes propres termes 
en pariant de W-ifteria : Simititer cmndida 
êf^ çms vocatur Aftrios ^ Ctyftalh fropin^ 
jMéMS , in India nafcens , Çf in PalUms lit" 
tmhi^ Intus à centro cm ftella luut fui' 
gort Lftna flena. Quidam eaufam uêmintM 
rtddunt quid aflris oppofita fulgorem rapiat , 
tS regerat ; cptimam in Carimania gigni nul' 
Imufue minus ohnoxiam vitio , Liv. 37> c. p* 
On a trouvé depuis ce tems-lâ àes Pierres 
de cette efpéce proche la rivière des Ama- 
zones en Amérique » que Ton a pris pouf 
ie% Diamans. 

(jr) Il eft très-vraifembîable que TOm* 
pbax étoit le Beryllus Oleaginus de Pline; 
'ëc il paroit , Suivant le peu que Ton nous en 
a dit. qcdl ne devoit pas être placé au rang 
des Berils, mais qu'il fàlloit le diâinguer 
par un nom particulier , comme Ta fait 
notre A uteur. 

( 1 ) Le Cryftal eft le plus commun & le 
plus connu de toute cette clailè de Pierres t 
nos Lapidaires v n jiftinguent deux efpéces » 
fçavoir , le Cryfial moucheté, & le Cryftal 
de Cailloux. Le premier fe trouve dans les 
fentes perpendiculaires des couches , fous la 
iforme d*une c<^omne bexangulaire qui eft 
adhérente à la matière de la couche com- 
me à fa bafe ) & par l'autre bout fe termine 



en pointe. La féconde efpéce Ce trouve ^ 
êc là dans les couches de terre 6u de pierres, 
ou parmi du fable 8c du |fravier. Elle rCa 
point de groflèur ni de forme fixes ou dé- 
terminées , mais elle refTemble à cet égard 
aux Cailloux ordinaires. Outre ces Cryuaux 
il y en a d'autres réguliers & à fîx angles 
que Ton trouve auiH dans l'intérieur des cou- 
ches , 8c qui tantôt fonc pointus par les deux 
bouts , tantôt couvrent la furface exte|pie de 
quelques petits Cailloux ou noyaux ronds , 8c 
iantôt s'élèvent de la furface interne de Cail- 
loux creux de différentes grandeurs : on ap- 
pelle ces derniers des Boules cryâallînes,. 
concaves de héniRes', 8c les premiers^Cryftaux 
à double pointe , Cryfiallus in acumtn utrin^ 
fi$e dtfinenu En Angleterre les Cryflaux en 
Cailloux font fouvent très durs : on y en 
ft trouvé que les Lapidaires difoiene appro- 
cher du Saphir blanc. Les pointus le les 
hexangulaires font ce que les Auteurs ont 
nommé à^s Iris & de faux Diamans. Les 
Anciens ont- cru que le Cryftal n'étoît que 
de l'Eau congelée par la fuite des tems en 
lace , plus ourable que la glace commune* 
"t Pline a cru qu*on ne pourroit le trou-* 
veir que dans des régions extrêmement froi« 
ies ; mais à pré(ent noi^^ fommes certains 
qu'il fe trouve dans les climats même les plus 
chauds. 

(4) L*Améthyfte des Anciens étoit la mê- 
me Pierre précieulè que Ton connoit en* 
core fous ce nom ; c'efl une Pierre très« 
telle , de couleur pourpre pu violette ^ 
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igui fe trouve â dlfférens dégrés de pro£>n« 
deur 9 tant dans les fentes perpendiculaires » 
^ue dans la matière des couches ; quelque- 
fois elle fe trouve comme le Cr/ftal com- 
tnim 4 dan» des globes concaves qui reffem- 
blent aux JEptes. Elle doit iâ couleur aa 
JFer i & fouveti^ on vpit des Cry^xux & des 
Spaths communs dans les Mines de ce JVlétail 
& aux environs qui font teints à peu près 
de même* Les Anciens^ ont compté cinq 
eipéfes à*Amétbyfies qui avoient différens 
fkgrés de couleur ; & nous en avons aii 
moins le même nombre chez les Jouailliers, 
quoiqu'ils ne fe donnent pas la peine de 
les diftinguer par des noms particuliers t i|s 
les divifent en général en Orientale^ & Oc<^ 
cidentalejs ; les premières font fort rares, 
siais elle? font très* belles & très-dures , & 
ont beaucoup d*éclat ; les dernières viennent 
de plafîeurs endroits , & particulièrement de 
Saxe , d'Allemagne & de Bohême 3 elle^ ont 
ibuvent une coulepr ayiS héïlc que les 
Orientales, mais elles ne font pa^ plus du*- 
tes que le Cryfial. Nous en trouvons auHli 
en Angleterre qui font fort belles 6c pailà*- 
UecEient dures. 

1/ Améthyfte perd fa couleur au feu , dé 
même que le Saphir & TEmeraude. ]L'A- 
méthyAe Orientale étant ain/i dépouillée de 
£1 couleur , {on du &|u avec le véritable 
éclat & l'eau du Diamant \ & eUe efi fi propre 
à le contrefaire , qu*un Jouaillier , même 
fcès-expect , pourroit $y tromper. 
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55^. On trouve quelquefois cef 
Pierres y ainfi que la Cornaline ^ ea 
coupant d'autres Pierres* 

y6^. Il fe trouve aufli^ comme 
on Pa déjà obfervé , d'autres diffé- 
rences entre les Pierres précieufes 
de la même nature : comme entre 
les Cornalines , cette efpéce qui eft 
tranfparente & d'un rouge clair , fe 
nomme la femelle ( £ ) ; & celle qui 
efl: tranfparente & d'un rouge plus 
foncé , tirant un peu vers le noir y 
fe nomme la mâle. On diflingue la 
Pierre de Lynx de la même ma- 
nière , car la femelle eft plus tranf- 
parente èc d'un jaune plus pâle que 
la mâle. Le Lapis Gyanus (c) fedi- 
vife auffi en mâle & femelle , & la 
mâle eft celle qui a la couleur la 
plus foncée. 

. ( i» ). La difiîndîon des Pierres précîeaCeé 
en mâles & femelles par rapport à leur cou- 
leur plus ou moins foncée , fs ùh en gé* 
aérai entre prefque toutes les Pierres de 
cette clafTe, comme je Tai déjà obfervé* 
La mâle eft toujours la plus foncée, la fe- 
m^ie la plus pâle, quoiqu'on trouve fou* 
vent les deux efpcces dans une même Pierre* 
La àiSKrençe <pd fubiifte entr*eUes par leiit 
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couleur , leur vient de la quantité plus ou 
moins conlidérable de particules métalliques 
qui s*y mcle à leur première formation , & 
auxquelles elles doivent entièrement leur 
couleur : & je ne fais pas de doute qu'on ne 
trouvât des Pierres de toutes les efpéces 
abfolunient (ans couleur , fi nous en con- 
noiffions aflèz. la contexture & le degré de 
dureté pour pouvoir les diftinguer par ces 
qualités ; ainfi nous trouverions certaine 
snent des Emeraudes & des Améthyûes 
i>lanclies, comme nous trouvons des Saphirs 
blancs. Car à peine trouve- 1- on des Pierres 
précieu&s colorées dont il n'y ait pas la 
maie & la femelle , comme on les appelle ., 
& panai les femelles on en trouve , qui par 
leur blancheur approchent de fort près du 
-Oyâal. 

(f) Nous avons déjà parlé de la Cornaline 
& de la Pierre de Lynx* La Pierre précieufe 
que les Anciens ont nommé Cyanus , eft 
celle qu'on appelle aujourd'hui tapis La- 
xjtli, qui eft une Pierre fort commune parmi 
BOUS pour orner les tabatières > ou pour d'au- 
tres bijoux* C'eft de cette Pierre que l'on 
fait la belle couleur bleue , que les Peintres 
nomment Outre^nur. Nous avons déjà eu 
occafîon d'en parler dans les Notes fur le 
Saphir. Il ne fera pag hors de propos dV 
{outer ici â ce que nous avons dit ci-devanty 
que cette Piene eft une véritable Mine de 
Cuivre, dont on tire ordinairement \ de 
ce métail 
^en a 



ûl , & fouvent un peu d'Argent. Il 
de deux e(péces ; f^avoir, 1 Orient 
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taie Se celle d'Allemagne; la première hoiil 
vient de TAfîe, de 1 Afrique & des Indes 
Orientales. La couleur qu\>n en tire eft i 
répreuve de tontes les injures du tems » ou 
de tpus autres accidens. Celle d'Allemagne 
fe trouve non-feulement dans ce Rojaume, 
mais auffi en Efpagne , en Italie fie en Saxe« 
dans des Mines de diflférens Métaux , mais 
particulièrement dans celles de Cuivre* La 
couleur qu'on en retire eft fiijetre à chan- 
,ger par plufieurs acddens » Se par la fuite 
des tems elle devient verte. Quelque que 
ibit Tendrcnt où cette Pierre fe trouve» elle 
a toujours la même Ugate & Ja même appa^ 
rence , excepté que l'Orientale eft plus dure 
que les autres espèces. Elle eft toujours com* 
pofée de trois fubftances , qui & trouvent 
quelquefois mêlées à une quatrième , laquelle 
eft une efpéce de Marcaffite d'un jaune bril- 
lant qui fe fublime durant la caldnatioiit 
laiflànt une odeur de Soufre, comme celle 
des Pyrites communes. Les trois autres fiib- 
ftances dont elle eft conftamment compo(2e , 
font de beaux Spaths cryftallins & durs, ion* 
jlés de particules de Cuivre qui leur donnent 
une belle couleur bleue foncée : ce (bnt donc 
ces Spaths qui en font la ba/ê , 8c qui font 
comme marbrés ou mélangés d'une aiatiere 
cryftalUne blanche , & d'un Talc jaune Fo* 
liacê ; mais les écaAjes en (bnt û petites 
que le tout paroît en forme de poudre. 

57^- Il y a auffi l'Onyx {d)qùi 
çft variée alternaûvemeut: de blanc 
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« de brun , & l'Améthyfte dont la 

couleur, reflèmble à celle de vin 
rouge. 

C^) rOnyx eft une Kerre à Jernî-tranf. 
parente d une belle contexture de Cailloux • 
^uiprend un poK excellent , 8c qui eft de la 
dafle des Pierres à fiifil, 
.^aî déjà obrervï dans la Note fur PAI- 
^âtre, que cette Pierre avoit auffi eu le nom 
fOnyxy parce que les Anciens fe fervoient 
de toutes les deux pour les mêmerf u%es. 
J ai obfervé auffi que des Auteurs plus mo- 
dernes étoîent tombés en de grandes erreiitt 
m %et de ces Pierres , ne fçachant pas tou- 
jours laquelle dés deux teà Anciens ayoîent 
en vue lorfqu'ils en ont t)SfIé.'Mats ce ri*eft 
Msflà toute la cônfoiîon quV canféé texte 
Pierre ; car plufîegrs des Anciens l'ont décri- 
te d'une manière fî vaj^ue 8c fi indétermin-^e 
-qu'à peine eft-îl poflîble de deviner par leurs 
Ecrits ce que c'etoît que leur Onyx , ou 
de lui attacher aucun carâôere fixe & di* 
lHn<5Hf; 6c c'eft Tçe qui fait que nous trou* 
irons des Ecrivains plus modernes qui ont 
pris plufieurs fortes de Pierres pour des Onyx 
& qui les ont décrites comme telles. Nous 
devons dgnc faire pbferver ici à rhonneur do 
Théophrafte , qu'il a déterminé avçc la plus 

frande exaâîtudè ce que c'étoît que cetto 
ierre ; 8c que fi lés Modernes l'avoîent coii- 
fuite , atr lieu de fe laîfTer conduire dam 
d«s labyrinthes par des Auteurs moins éclaji. 
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fés t ils n'aurdent jamais donné la defcnp-^ 
iion des Cornalines & d*autres difiSr^ncef 
Pierres fous k fiom d*Onyx; mais au con- 
traire ils auroient vfl que Théophrafte aTOÎt 
regardé TOnyx compe une Pierre diftinôe , 
^ même que TEmeraud^ ou l'Améthyde , 
& auffi diflèrente de celles qu'ils ont décri- 
tes fous fon nom , qu'elles Tétoient entre 
elles-mêmes. 

Il faut dffpc conclure .de ce qu'en ,£t 
notre Auteur, que VOnjn eft une Pietrç i 
JTond blanchâtre » variée dç zones hAuies : 
& tels font Jles Onyx yrais & naturels que 
iious voyons aujourd'hui^ On peut encore 
ajouter â f?i defcriprton , que le t^d eQ fou- 
3ref^ d'une couleur ifongle & fortluifaiit* Les 
jumeiùan4i(j^i^ fvm mapiete tout-à-fiut 
jiréguliere ; & de quelque couleur qu*elles 
ibient, ellfs n*iÇ3^(;luent.pas ^a Pierre de 1? 
daflê desOnyx, au jugement des plus habiles 
Connoifleurs , à moins qu'elles ne fbienc rou* 
Jg^h ^ ^^^^^ ^ Pierre prend le nom de Sardû' 
«/x« Sardoine. La couleur donc du fbndft 
. la ÎEéguUrité dçs zçnes , font les caraôere? 
.diftinûifs de, cette Piqrre^ C'eft ce demi« 
en particulier qui la fait diiHuguer del'Agar 
te , qui a fouirent les mèmss couleurs, mais 
di^fées irrégulièrement en nuées « en vei- 
nes ou en taches. 




vâitQ^TfzBEs^ beaux en Angleterre. 



f^?i! p- '^?^'* *^ ^"'^ "ne foré 
fc«Ue Pierre («) ; fon nom lui vient 

de te Bjviere A^ate en Sicile, eUe 

le vend très-cherv 



n en arnere , comrae on i*a dévi obfervrf 
^W «r la difpofidon irrég^li^c & inccS- 
«e de fo tache. . de fes nuances ou onde». 
«Jie a ordinairement on fond gri, cou- 
toir de came , f^ taches font de diâSw 
«««es couleurs . fouven* difpoCes d'une 
li^iere très- agréable, & qii\épréCmeat 
qnelquefois tt^-exaâemeot des arbres , £ 
«bnflèaux , des photes . dçs im^es d^ 
«mères , des forêts & mêm. des a^nim^uj 
On raconte pliifieurs hifloires fur les répilT 
femadons finguJieres gui 4'y font trouvées,' 
*ji la venté les hfeUes figures que nous 7 
V07011S fouve^^pourroie|« bien nousèneaga 
à aoae plufîeuts des chofes extiaordi^^re, 
.^u^ nous ^ dit, 

Les Anciens om difHngué les Agates eW 
plufieurs ^«eces , i chacune defguefls ils ont 
donn^ ua nom particufier pour les àiOtn-. 
wet de l Agate commune , fojt par rapport 
^lasmkut^ih figure ou i lacontextîire. 
far «ppott a la couleur ils ont nommé le. 
tat^HMMci^tfs, |es blanches Leue^bZ 
tes t Aies punes, on de couleur de cire Cer^ 
aatts. Ils çnt difiingué ceUes ^ui partii- 

Fij 
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ctpoient de la nature de quelque? aurrei 
Pkrres « par des noms] compofés du nom 
propre Se générique de la Pierre même & de 
celui ^e la Pierre â laquelle elle reffemblolt ,- 
ou de la nature de laquelle elle pardcîpoit« 
Ainfî ils ont fîoqimé Fefpeçe qui fembloit 
(tire alliée au iztge^Jaff'Acbaus ; ceUe qui 
partîçippit de la nature de la Cornaline ^ 
Sjird-Acbate$ ; & celles qui avoient des figu* 
rejs d'arbres & . d*arbriuêaux , il les ont 
nommées pour cette raifpn Dendrachates^ Ce 
/ont celles que nos Jouailliers appellent 
maintenant , Piems de Mocbp ^ mais impro«i 
jprement , car elles ne font pas produites 
dans ce Royaume» mais oa a coutume de les 
y transporter d'autres pays, & c'eft-là qu*on 
les embarque pour Tufage de nos Marchanda. 
Ils ont donné des npms (inguliers à d'autres 
par rapporta leurs vertus imaginaires j ainfi 
ils ont nommé celles qu'ils ont crû avoir la 
6çulté de vaincre la rage des Mons 8ç d'au- 
tres* iftnjmaux fàuvage, AurrWjpcf , quç 
quelques-uns ont mal-à^propos traduit Leo^ 
nina , en ifùppofant que l'on a donné ce nom 
à la Pierre , parce que fa couleu^^approcbolt 
de celle de la peau dp (.ion. On peut vçir 
^eombienjls fe font trompés par la de(crip« 
tion qu'on en trouva d^ns VL^ Auteur auffi 
ancien qu'Orphée. 

I| (èmble que Pline i^'a pas par&itement 

fntendu Tfaifloire dé cette efpeçe ; comme 

il lui arrive aufii en. d'autres endroits de 

'tomber dans l'erreur ftir les Auteurs Grecs 

4ofll U cmpnintc Je? 4ciNptwn*. B fem-t 



Ue yéritablement qu'il 7. ait lieu de doa- 
Éerfï la Pierre elle-même n*eft pas aufânt le 
I>rodtiit de rimagiiiation ^ue le^ vertus qu'on 
itti attribue^ Cepiendaut comme rious avons 
une preuve aoili évidente qu'elle tire foa 
nom des vertus qu'on lui fuppofbit , parce 
qjae eUehciitwtklâtf k^e^f/^tfWf^t^nonpas 
de (a cOKleur ; je ii*ai pas pft itiVmpécheff 
d'en 6ite td mehûàti pour étabUf la vraie 
fignification primitive d'un ifomqtt\>A a de*. 
puis fi mal entendu* 

On a d*abord découvert TAgarte dans h 
ttiviere Achate, d'où f cooMiie notri& Auteui 
roMbrve , elle a pris Ton ifom : mais oâ a VÛi 
depuis qu*on en troùvoir dans prefque touy 
les pays. Les i^lus belles font celles des Indes 
Orientales ; çn les trouve auifi en grande 
abondance en Italie , en ETpagne & en AI«i> 
lens^ghe , où il y en a quelquefois de tvèi« 
telles i r Angleterre n*en manque pas» maif 
en général elles ne font pas bonnes ; quoi*^ 
çu'on en ait trouvé Quelques-unes qui n'é- 
taient gueres inférieures aux plus belles de. 
rOiient* 

* • 

. 59<>* On a trouvé aulïi une fois 
dans les Mines d'Or de Lampfacus 
[B] une Pierre précîeufe admirable* 
ment belle,fur laquelle^ après qu'elle 
eut été envoyée àTyr , on grava un 
cachet , qui pour fon excellence fût 
préfenté au RoL • ^ . 



(îo<>. Ces Pîerréi font fort belles 
ic très-rares î mais celles qui vien- 
nent de Grèce font de la plus s&atiH- 
tai£b efpéce» 

( è ) LâtnpfacBf étolf uiie tîlle Je PAfîe 

Eès de rHeilefpoht , dahs lé voifiiafi ée 
quelle il y àvoît des Mînôs d'Or , d'Argent 
& deCuîyre,' On nefçauroit âététtmnetbt 
Pierre précîeufe dont l-Auteiir p^rlé ià % 
filais il èft vraiTemblaWe , de ce ^•il Ta 

Î lacée fi près de l'Agate » ^ue e'ètok une 
ierrc de cette cfpeee plus belle qtÉ'à l'or- 
dinaire. 

, ^lô. Tels font âuffi les Êfcatbour 
clés êiOrchmnenus en Afcadie {^) , 
dont la couleur eâ plus foncé que 
de ceuiÉ de Chîô : mais on s*ea 
fcrt cependant joour faire des mi- 
f oirs. Ceux de Trazenes [à) y qui 
font veinés de pourpre & de blanc % 
celui de Corinthe cft auffi de cette 
lefpece , il eft veiité des mêmes cou- 
leurs y mais il eft plus blanc & plus 
pâle. Et enfin il y en a plufiêurs au- 
tres de cette efpecé. 

(tf) LesEfcarbotfcîes d'Arcadîe des Anciens 
étoient ^Qs efpeces dé ôi?enat», mais la cou« 
jleux en étdt Hfoucéet qm*ils n'étoiem pas kA 
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tOimés ; & ceux des âutirèë pay» qlut éfbièot 
de la même efpece 9 n'étoiem pas pi» ra^ 
cherchés. 

(d) J'ai dé)a6bfëhré datts les notes fut 
rslcarboucle » que celui de fTrazefies étok 
ce que iious appelions VÂmanUrie , Pierre 
peu connue & 'peu efiiméé aujourd'hui» Et 
il femble que celui de Corinthe étoit de ti 
plus maiivife cfpece. Vers la fin de ce pa-* 
tagraphe après le mot é-^if il y avoit une 
lacune pour un mot d'environ trois à' quatre 
fyllabes; on Ta remplie ici diaprés Saumaifé 
qui aétéipndé.à y mcttcç le mot ^<<'»oVf^r, 
Mice que rJine , qui i copié ce paflâge de 
ThéophraÇe , fait yoir par la tradudiort qu'il 
en donne, paUtHiotès^ eahMdiortil qu'il l'a- 
voit lu & entendu ainfî. Et oh peut ohOSt^^ï 
en général , que la meilleure ftiaiiictfe de 
juger aujourd'hui ties paflages obTcut» dei 
Anciens , eft d'obferver- tômmènt ils fe font 

entendus entre eux. 

« 

6z^. Maïs les Efcarbonclès les 
plus parfaits & les plus eftimâbles 
font rares , &on ne les a que de peu 
d'endroits (r) , comme de Cartha- 
ge , de Marfeille , ^'Egypte ^ près 
les Cataraftes du Nil , & des envi- 
rons de Syene Ville des Elépbanthr 
ties & du pays nomnié Ffehos. 

' («) Nous voyons que tes Andens difiîiH 

F iv 



guoiebt avec foin les différentes efpecesd'Eff 
carboucies » dont il y en ayoit qui n*étoient 
point eftimées du tout , & d'autres qui étoient 
tbrt recherchées. Cet Auteur a ail^né avec 
exactitude les endroits d^oà yenoiem les unes 
^lesautres. . 

L'Efcarboucle de Carthage, étoit , conv 
me je Tai obfervé dans tin. autre endroit , ce 
que nous appelions aujourd'hui le Çrénat, 
&c« Ce lieu étoit fi renommé par rap- 
port â cette Pierre , que phifîeurs Tappel-- 
ioienc Cauhedonim Lafis ¥.o^zni^i'i(^ Xi^&^ 

' . Q»ê CarcMoniffs optas ignet i^ideos 
IfififcmtsUint t PnbL Syr. 

. Strabon ailùre que rEicarboude de Car- 
tfaage & de Garamant étoit une même Pierre, 
èc Epiphane confirme que cet endroit fut re- 
nommé pour TEfcarboucle : Vltirod J'i {9 

Pline & quelquelques autres d'entre les 
(Anciens affurent auffî qu'on les trouvoit en 
Egypte &â Marfeille. Saumaife a rendu ce 
ijernier endroit intelligible en changeant 
avec beaucoup de jugement i'v^iv , cont- 
sne on Pa toujours écrk auparavant en 
irtiQ4f\ qui eft le nom d^i« Royaume &r 
tué à rintérieuf de l'Ethiopie. Il Eut ob^ 
ierver cependant que dans les fiéclps {iuvant 
on efl devenu plus exaâ Hir la diffinâioii 
yies Pierres précieufës ; car même avant Pli^ 
ne on avoit mis deux des efpeces fufdjtes an 
nombre des plus mauvaises , au lieu que nous 
|€& troij^vons ici oiifes au i^iiig des plus .^ap- 
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te des plus eAîinables ; ces deux efpé^ 
ces font rEfcaiboude d'Egypte , & ( félon 
la coneâioa dont aous venons de pasler aqt 
fiijet die irfifi^ê) celui d*£thiopje# 

ArchêUm ^ in JRgyff €wca TMas ttafii 
fradiih firagihs ^ venêfks ^ tmritnH Carhni 
/mih^. Et Satjrus MtbicpU^s dicU tffê fifi>m 
fues lucem^i non emitunUs , aut fandêm^ 
tes .j Jed cônvolm^ iffu jlagratiHs^ Lib» ^j^ 
Chap, 7» 

éjo*. On trouve auflï en Chypre 
TËineraiide & leiafpe (f) ^ mais 
celles dont on fe fert pour amer les 
coupes ou autres vafes' à*oî y vien- 
nent de la Badriane vers le défère % 
un y va à cbeval pour les chercher 
au tems des ventsr Etefieiis ou dès 
Vents d*Eff annuels r on lés voit dans 
ce tems-là parce que les fables font 
agîtes avec violence* pat ces ventsf 
cependant les Pîerrei= qu'on y trou*- 
ve ne font pas groifes. . , 

rf ) Nous avons d'i^'a parlé en gf aérai èat 
'hx^ tt de rEmeraude. Nous avons obii^vé^ 
aufli que les Emleraudës de\^la' Baâinaflie 
aroient 1» fécond rang pour te pAc* L*«ptJ- 
fart dès Auteurs qui pot écrit après TWo^ 
Mrafte , ont co^é ce qu'il ça dit ^ quy Wr»*^ 
jr«ttaît «li ackiontjpu t^^^Stm^ 

IBw 
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de fe copier correâement. Il eft ériderit 
^ue Pline a rendu *i4i»^/»4f ty^9 ififoê^ > par 
tellure àpertut ( qnoîqù^on ne trouve pas ces 
mots écrits précîrénentde nieme dAûs aucun 
de nos manufcrits , htàis ttme mim tertàyin-^ 
fa ou tellure inéemitent ) parce qaé Solinus Se 
Kdotû'ùiitétnttttmcénimi deieâùfolo facile 
timw intewninnt f (k ^ fiMieiiam uUutcdê^^ 
ferta ^numncânttct qui prouve qulb avotent 
Itè'dans- Pline 9 tellme aperta , de quelque 
manière que nos cc^cs moderne? ft fbient 
icàftées <!d« aBcieiitiet. Mais le même ffidore 
condamne Pline ^ns ce m^me Paragraphe ^ 
en rapportant la Êute remarquable qu^il a 
feite de traduire les mots r« Ai^ /oUk de 
ThèophhJte pai eoiligùfitirrmtm in commif^ 
fitrisjkxohèm» Il éfi évident que Tkéopiuafie 
veut &e que ces Emefaudes de la Baâriane 
étéient enœloyés à orner des va(ês d*or j eft 
les y enchIfSiflt pour former diSeirentes 6gQ^ 
tes. On peut tcMr dât^ plufieun ^fra^ de» 
Anciens ^ que c'étriili leur iasg-nifioèno^ 
bédhike , & ^e les Emeraudes & les Ber« 
fils f qui font les feul^ Pierres de couleur 
verte , y fureÀt employés par préférence» 
farce quils brillôiëht dântàiitàge Sut Por. 

i ft^wil i ftii i ii Scpèids m Imnof tgnihm% amnim^ 

ft e(t doik: êHdiefit^è rAtttfôr veut Aie 
jpM^lib .mtiti A ^.xi&dàiéïkà éfie.eesEiiie»* 

iBÀbbfa é li ittStiflié'^ ^iiei^ ttès4e^ 
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wfétoient que peâtêr, ft 411e par confiquent 
iear principal uâgd étoit d'étie eachâilees fur 
des yzCes d'or pour le» omen Et Pline Ta fi 
peu éfiteitdu, qu'il a tradiat» fw'oii /#j ff«ii« 
erofi iî«i»i UsjiHfts d^s fockéfh Et comnie lei 
frreurs ne manquent jam^ d'être copiées fi- 
dèlement & de pàStt à la foSàntt 1» <seUe-€t 
nous a été tranfmîfe par toiii les Auteurs de-^ 
puis.fonteAis > tandis que Théoptuafie , qu% 
n*a pas Totuln^dite pamUè cha(^, ou qd ne 
s*eft jamais imagine qu*on tronvât ces Fier-) 
les dans de tek endroits » à peutr^étre été 
Bégligéou accUft bti-fliéniie d'erreurs» 

> . <J4.o. La Pierre <|ii*oti appelle Per-» 
le {g) eft aufTi du nombre des Pierres 
précieufes. Elle n^eft pas tranfpâ-^ 
rente de fa nature, mais oh en fait dei 
bracelets. & autres ornements' dei 
g^and prix : elle fe produit dans une 
fefpece dlîuitré ^ & dans l4 finnà 
marina. On la trouve dans les Inde^ 
& fur les rivages de certaines Ides 
dié la IVfer rouge. 

r 

(f ) La Perle étoit en ^ande efiîm^ cbei^ 
les^ Anciens. Les Romains la regardoîeni; 
comme la féconde de toutes les Pierres prêt 
cieurés. Elle femUe avoir, toujours M \^ 
favorite des Damcfé 

. Les Perles font produites dans plufouit 
t^eces depdUGMis àoo}mUef mais les pUw 

F V j 
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Belles & celles qui (ont à proprement pafsi^ 
ter les véritables Perles , felbrment dans le* 
Conch» margarinfera pierifqm 3erkefh an fi** 
^nis Mis diSa. Lift. Hift. Conch^ Notre 
Auteur paroit avoir bien connu rhîftoîre-de 
h Perle ; de entend fans doute cette mèoie 
eoquiUè par les mots êy^tiV mt . Andro«* 
iflhene affirme aullt que c^efVdans cette même 
Coquille que Ton trouve les belles Perles 
Orientales ,* if'i't i'^9 x^Tôh^ fniHwi Bt^t^^c ^ 

J*ai pris la liberté d'ajouter dans le texte 
ec un «^ au mot wmç^)afv!m- ^ parce w» 
fens original de TAuteur, me ^paroifunr 
l'exiger. La coquille qnî piodùit ikt Perle- ne* 
leflemble en rien au PitmM^ & il y en a qui 
ont critiqué notre Autepr de Pavcdr dit ; 
mais il (èmble ne l'avoir jamais prétendu , 8c 
on voit au contraire qu'il comioiflok très^ 
6ien l^ltiftoire de to fiibfiance-^ont il traite ;: 
ft même il paroite^ :tét{ibliflànt comme jç^ 
l'ai âitycotte ieulè lettre, 9)!il croyoitqu'eUe 
Àof t produite dans le Eèrieri de même que 
Jans le Pintia^ Marina y ce qui é'toit vrai' 
âuffi ârconnu aux Anciens. 

ÎA P^le n'eft autre cho(e;qtt*iBie excfQt& 
6nce morbiHgue dé la coquille où elle ek 
K>rmé'e; elleeft compoféedeplufiènrs peti*^ 
te» lames renfermées ks^ unes dan&les au*» 
très comme le Bezoar , les Pierres H^umai* 
Ées &atttte$ Pierres animales^ Lorfqu^lle» 
fent petites on les nomme Amences <hi 
Ferl^, ât quand elles (ont plus grofiècqa'ib 
Itelinaiiie: eut Itt.appeUe Ummes^ Hm 
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Jouai! lîers les diftinguenf en Orfcrttales 8c ^^ 

Occkientaie$. On les trouve en piufieurseif* 
droits aulE^bien qu'en diflfëreiites coquilles j 
les plus belles font celles éx Golfhe de 
Pcrfe. On en a trouvé de fort grandes aux * 

environs de Bornéo , de Sumatra de des ifles 
voifines , mais elles n'ont pas la belle fimie 
^ la couleur d'Eau des Periânnes. 
. Les Occîdentates ont un ceil laiteux , Bc 
nTont pas le poK des Orientales, Elles font 
fi>rt communes en plufieurs parties de l'A- 
mérique, dé même qu'en Siléfie , en Bohe- 
WBitjk en EcolTe ; & nous en trouvons tous 
les jours dans^nos huîtres & nos moules , inaia 
elles font rarement beMes* 
* Il ^ es a qui ont crû qu'il ne s'en formoie 
jamais plu» d'une dans une coquille , & que 
C^ ie'là qa^on leur a donné le nom d'if«iV 
nés i mais c'eft uiœ^, erancfe erreur t car on*^ 
en trouve* fouvent {Sufîéurs enfemble ; étt 
même on raconte qu'une foule eoquille enr 
» produit j^qU'i %Z9. \ 

650. Ces Pierres (ont ttes-Bdles &* 
4*UA grand prix. Il y en a cçpen<> 
ifefit d'autres qi^il ne fàVA pas ouk 
bKer ^ cMAflïe l'Yvoife fbffiie 0i}^ 

gui eff veiné ds blanc i8t d*tinè; coib-* 
^^ur;d>fcure oUf foncée r & te S^aphit^ 
|i) c^ eft d'Qne couleur fencée^ ic 
qur appcoche beaucoup da C^anusi 
înâle \ auflî-bien que le ?^fiis (k)^ 
éui cft chine couleur r"*^ '^^ ^"^ 
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( b ) VYycite feffil & les os desammaual 
9Û ont deiheuré loii^<»ceffts dans la terre « fe 
trouvent dans toutes les parael dtt monde*. 
Cfes fubftàiice^ ont coafeevi leur cotitex** 
tnre « leur ftlidité & leur couleur tn dific-* 
rents déj^rés , fuÎTaUt la natmn» de la matière 
dans laquelle elles of^ i<^iounié.Tantôcon let 
trouve fermes « foUdes , & â peine diangéec 
pour la couleur ; tantôt poUrcieè de masiefe 
a fe mettre en farine emr^ les doigts. ; 9c 
taxHÔt teintes de dtâëreâtes couleurs qiii leur 
^ennent des particules métalliques ou nâne^ 
lales répandues dassla statiere <|ut leur a 
fisrvl de matrice» 

La Turquoife efi de cette efpeee r. on te 
regarde ordinalreii^nt comme une Kerre ik 
on rappelle même de ce nom , mais r^ie» 
ment elle ne lé mérite pas ^ içe n'eft autre 
cfaofeque les os & les dents des animaux qui 
tt font l<^és pai^ faaîard prêt ée$ Mines àt^ 
Cuivre , ou prèa.des endroits ou il y t^iwîn. 
la terre de la matière de '€te m^tsul :\Sc fi 
cette noatiere eH. diflôme dam un m^ift^e, 
acide convehâBle, dlé tl^n^e Tos eli Tnrt- 
quoiftNi^erte , telles ^*on en lituve queP 
fne»-ttnaf eâ AUetoagne âraSleufs ; itû bm 
fsmùa^ fie Gm^re (oikt ^6(fsnt»$ daip wt 
JlMBoflErue, 9^k9li ^ eJes cbangent les 09 09 
les dem 9 daiB la . fubftance detquéls el!et 
p6)élene)rt, eisrTurqucÂfe bleue oéi»h^te\ 8t 
on U trmvé «^1^ tdntt ^ns Mstetz fuM 
ilance d^ne manière éçalè f le tantôt iiiar«i 
01^ de taches, ou dc^gne? fenlenfent d'ujt ^ 
Uètt ttis fwi ^ màs par k moyeit de |a 
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chaleur on 6it pénétrer la couleur dans 
loute fa iubftance & on lui donne une bello 
couleur pile & umfonne, comuiecellc; qui 
fe troure naturellement aînfi. 

On a toujours traduit le mot fihmuie 
cet èndréit par mir i & Ptine le dît dans ce 
fens d'après cet Auteur : Théopkrafius anâ^t 
ffi %!S EhurfoJhie sandido ^ nigro tohu inve^ 



s'en fiât fenri pour indiquer une coiûeuc 
Ueue foncée , comme celn paroît certain » 
puifqu'tl Tattribue au Saphir, car perfonne 
fie s'imasineH qu'il tit youhi lui attribuer 
«ne eonkuf noire ; fi , ^^-je $ oa prend le 
mot dans ce fens , & qu'en conclue ^e 
PAuteuf ait voulu dire que PYvoire to^ 
était blanc , Tesné de bleu , & qu'on fe rap* 
pelle en mémo-tems ce ^pi vient d'être ob^ 
ferré au fujet d^s Turquoîfes tachées 9c 
veinées de bleue i* comme toutes celles de 
France lé font , & plu/leurs autres de diSé* 
nents pzyt ^ jsfqu'à ce qu'elles aieat faJX 
|Hur le feu Y nous entendrons ce pafiage ^ 
ëont on n^ pas encore pft indiquer la %ui- 
fication'i d'une manière cletre &détermi* 
née ; & nous trouverons que k fiibftaâqe 
dont il^ eft ici anefiaofi § n?M milre cho^^ 
que la véritable Turquoîfe hrufe que ftotve 
Auteur a fort à prbpoli nommée ieolr#)V* 
/Is 9 n*enayaht peut-être jsiyuôs vA que 
4e dents d^Ël^ant. Il 7 a toute apparetoc# 
«M i^—>— ■jfcgg» |i* £ûienéaiiciaf lutStelÉna 
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iàtks toute k Pierrre par Je nfoyen dta ieif ^ 
ii'étoit pas connue alon , ft ils regardoient 
la Turquoife bleue véritable « qu'ils ont 
nommée Collais » comme une diâérente 
iubftarrce. 

J'ai trouyé par expérience 4|i*oir étoir 
bienr fondé à fuppofer que 1^ Tùrquoifer 
deToienc leur couleur à la dîflblutionr da 
€uÎYre dans un alkati convenable ; car pae 
9ne opération à peu près fèmblable ,- j'ai 
ààt moi-même des Turquoises que je' garde; 
encore aéhiellement , 9c que nos meilleurs 
Lapidaires ont prifes pour des TurquoUês 
véritables. 

(f ) Nous avons déjà parlé au lonr <fir 
Saphir ; f ajouterai feuiement ici qu'il efi: 
clair que le mot ^/a^wv^ ne* fignifie pas 
noir, mais du bleu- foncév comme- jeTen^ 
fends dans ht tigne précédente. Er que ce 
pallage eft une force preuve que le Saphir 
êc le Cyanus ne font pas là mémePiene^y 
puilqu'ici PAfiteur les compare rima Tautre» 
Et» coorafee j'ai déjap obfenré plus d'iinefus » 
lions ne pouvons pas fuppofer qu'il eftt contr 
paré une ckofeà elle-même* . 
- ( kfyhe frafims eft Ir Pierre* que noi 
Jbuaillîers conncif&nr feus le nom de le 
Aefaie dis llSmetaude , dont' il eft déjà fait 
4liention^4bi» k netrfiir' cette Piem pré^ 



Ceft une Pferrr dit dèmiar ordre J'u» 
Wtià fflipnr , teint communément d'un, peir 
A> jaune* Xei Anciens l'ont diftinguéè eiv 
Mil 1% Juii i^ $UM9 yrwtjSm^munst^ hf 



SUR IIRS PlEHRESfr IJ7 
ffiàisH veillées de blatfc te de rouge; nous Iz 
voyons fouvem parddper de la couleur des 
Pierres précîeofes, ou autres furleiqueUes 
elle eft produite, fans en faire dediftinâions 
f^ rapport à ces divers accidens* 

Nous en avons cependant , ain/î que les 
Anciens , trois efpéces diftinguées par leur 
couleur , quoiqu'il n'y en ait pas de veinées ; 
à (çavoir la verte foncée , la verte jaunâtre ^ 
& la jaune blanchâtre; il n'y a que très peu 
cleverd dans cette derniete , &elle appar- 
tient plurà la claflè des Pierres népbrét^ 
goes, n'étant qu*à demi-tranfp^rente. 

On la trouve dans les Indes Orientales 8€ 
Occidentales, & en Allemagne, en Siléfîë^ 
ien Bohême , & en At^letere > mais par-tout 
elle eft fort peu eftim&« 

XToodward fe trompe en croyant que nor 
Jouailliers appellent cette Pierre Smaragdo» 
Trafms. Il eft vrai que cette dernière de^ 
snéme que le Chryfojfrafus , en eft regar- 
idée : comme une efpéce ; mais ces Pierses 
(tirpaffent beaucoup le Prafius en beauté 8c 
en valeur. Le CbryfiprafMs eft une Pierre 
qui eft plus dure 8c qui a plus d'éclat que le 
Prafius y ÙL couleur eft un mélange exaél 
de verd 8c de jaune* Et lé Smaragdo'PrMfus 
eft une belle Pierre , d'un verd de gazon » 
avec une petite teinte de jaune. 

Les diftinâions entre FEmeraude, le Pra» 
fi$Sj le Cbryfiprafu$ &le SmaragJp^Prafitft 
font i la vérité fort délicates, mais fort juftes 
en même tems^Les Anciens lesdiftinguoîent 
tiès-faien , fi quelques-uns de nos Lapidais 



13» TRAlté»BTH*0#HltA$TB ^ 
tes s*y connoiflënt patfiiitement aujoiird!hui f 
& comme Thift^ire des Pierres précieuiW 
n'eft déjà que ttdp rempli de confufion 9c 
d'incerdtude , nous ne devons pas contri*^ 
buer i le,s augmenter , en négligeant les an* 
dennèf diflinâiptts, 

660. Et i^Hértiàtîee (^)Pw Pierre 
ianguine qui eft d'une cântexturef 
denfe & folide , on fuivant le noni 
qu'on lui donne /paroiflanc* comme 
fi elle écoic formée' de (àfig caillée. 
Il y en a auffi urie autre efpéce qu'on> 
uomme Xamhus ^ qui n'a pas la, 
même^ couleur que la première^ mais 
qui eà d'un blantc jaunâtre » cour 
leur que les Doriens appellent Xan^ 
thus. 

t / ) L'Hématltes eft une tmne de Fer fort 
riche , & peut-être la {>lus riche qu'il y ait i 
car il y en a qui con^i .nnent plus que moitié 
d^ Fer. Elle e(l or<iinairèment d'uns couleur 
rougeatre ferrugineufe , fort p^fante-: la con- 
texture reflemble a celle des Talcs fibiieux» 
Les Anciens en avoient cinq efpéces « dont 
il y en a niriintenant qû^iques-uftes de per^ 
dues. Celle d'Ethiopie qiri étoît la plus efti- 
mée & Traifemblablement celle dont PAih, 
teur parle d'abord , étoit de la même efpéce 
eue la ndtre. Le Xanthns ou Xmkfis (»^^ i 
dont il s'agit eofuite » étok ce .gu'oB ap» 
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|elh claiis h fuite llatius ; elle avolt natli^ 
rdlemeiit cette couleur jaunâtre & pile , 
mais au feu elle de^enolt rouge comme 
^oos les corps ferrugineux* 

Notre Hématice cft qnelquofiA fiœple-^ 
«lent flriée, & quelquefois il y a àea tubcro- 
£tés ou der in^lités qui s'élèvent fur fa 
ftrfoce & qui leflTemldent à des grappes de 
cai&is. On la trdute en Efpagne , en Italie , * 
en Allemagne ^ en Angleterre 8c ailleurs ; 
cette dernière contient beaucoup de Fer t 
tar îl y en a dont on extrait -jl de ce 
éiétal^, & ce Fer eft inaUfabîe après U 
prenuere Mon. 

670: On peut ajouter le Corail 
(ïl) aux Pierres fufdites , car fà 
fubilance approche de celles des 
Pierres ; la couleur en eft rougè & 
la forme cylindrique , femblable en 
quelque façon à une racine. Ircroic 
dans la Mer. 

^ (//) Uorîgîne & la natuf^rdu Corail i 
tft peut-être le point de la Phyfîquefur le- 
^el on ait le plus dîfptttè; Les moderne» 
lie font pas d'accord avec les Anciens , nt 
même entre eux; Et îl y a encore des 
geni célèbres eh ce genre qui le prennent 
t>our une fubftance végétale ; d'autres pour 
une fubftance minérale , & d'autres le regar- 
dent comme lé nid ou la co^uilk tfttne iiH 
inité de peôts animaux. 
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SI cela ne nous menoit pas trop loin , if 
Be nous feroit.pâs difficile de réfuter tout ce 
^e Ton a avancé pour prouver que c'étoit 
une Aibflance animale « ou minérale. Maîa 
comme il rfy a perfonne qui te foit donné 
tant de peine pour lui affigner une origine 
minérale , que notre Doâeur Woodward ^ 
peut-être ne Cra-t^l pas hors de propos de 
* défendre ici en peu de n^ots les expreffions 
de Théophrafle , (pitlmi^fwi^t^^irln^ contra 
rhypochefe de ce Naturaliile , 9c de fàicd 
Toîr , ^ue Théophrafte avoit évidemment 
f aifon d*établir que c'étoit une fubfiance vé- 
gétale ; & que par conféquenc ce Doâ^ur (ê 
trompe , quand il s'imagine que le Corail 
fe forme à la manière àez foffiles. Et il Ime 
femble que dans cette vue on pourroit même 
fe fêrvir de fa propre defcrlption ayec avan- 
tage. 

Il ne ftra pas inutile de faire remarquer 
au Leâeur qu^il étoît abfoinmem néceifaire^ 
pour ftutenir foft fyfi^me fiir la diflblutîon 
ces fofïtles au itéras du Déluge,que leDoâeur 
Woodward prouvât que cette fubffance étoît 
minérale ; parcequ'il donne pour certain 
que tous les Coraiix foffile» ont été dans un 
état de diftelutîon, ce qui feroit impoffijl^le 
félon fon fyftêoie > s'ils à voient jamais étédu 
règne végétal- 

Si fon fyikèniG eft jufte en cefa , f aï Aes 
preuves qui feciont voir que les conféquencet 
qu'on en peut tirer , favoriferont toujours 
Tancienne opinion que le Corail eft un vé- 
gétal, Car quoi q^u'il en iôit à Tégard ckf 
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Coraux foffiles qui font dans le Cabinet du 
Codeur, j'en ai un que fai trouvé il n'y a 
-jizs long - tems dans une imniere à z^f 
pieds de. profondeur au voifinage de Lon^ 
dres. Ce quj &ài voir évidemment qu^il n'a 
jamais été dans l'état de dSflblution , & que 
par conféquent (ui vam ibn p^pte fyfiéme qe 
doit être un corps végétai. Car il y a nombre 
de petits glands qui font adhérens à fa fut*' 
face , mais qui ne pénétrent pas dans fa (ùb<* 
Aance , &qui ne font pas non plus placés 
d'une manière irréguliere Se incertaine ^ 
( comn\e il i&udroit qu'ils le fuflènt «'ils a- 
Voientété placés au hazard,ou dans l'intérieur^ 
eu à la fîirface lois de la concrétion du Ço* 
rai} dans le; eaux du Déluge } mais au con* 
traire ils y font fixés de la même manieve 
que nous les trouvons lorfque la plante eft 
avancé & dans fon état naturel ; ce qui fe- 
n&t impofliblè s*ils en-euflent été détachés , 
comme cela feroit certainement, fi kCorait 
eût jaxnaîs été dans Tétatde diflblutioii. Il 99 
&ut pas non plus nous imaginer que les Cos» 
raux fbililes aient été dans un état de diffolu* 
tion , parcequ'ils ont fouvent dans leur conn 
pofîtipn d^s matières très-di0t6rentes de celle 
du 0>rail -, êc que même quelquefois ils pa« 
roiflêçt en être .entièrement formés : car 
* nous trouvons {buvent du bois foffile y qui 
fuivantle fyfléme duDoôeur V^oodward» 
n'a jamais été dans l'état de diflblution » qui 
(Cependant eft foulé de la même matière des 
Fyrite; ordinaires, & quelquefois il femble 
;^'U en foit totalement soœpofé. L'échantit* 



T4Ô Traite DE THioPHUASTBr ^ 

Ion du Cprail que fai trouva » quoiqu'il foti 
évident qu'il n'a jamais' ^té dans un état de 
iUifoiutîon , efi cependant pce(q|ie eudéie^ 
ment changé en Agate» 
V On peut encore ajouter qu'après touttt 
ks peines que ce NatuialiAe s'eft données 
pour prouver que le Corail eft un foffile ft 
formé par la feule jwita-fofitkn de certain^ 
corpuicules > & non par végétation, fbn ana- 
lyfe chymique du Corail rouge l'a réduit à 
la néceffité d'avouer, qu'il y a quelque cho- 
fe de végétal, & comment peut-il imagine;!: 
que ce quelque chofe y feit venu ? 

Lorfqu'on m'aura Êiit comprendre coffl<4 
ment une choie d'une nature vé|rétale peiit 
être produite fans fèmence , )e pofotm 
ecnbr^er le fentiment de ce Philosophe ^ 
& aoire que les Coraux ont été formés 
par la réunion de certaines .particules dér 
tachées d^ roçl^eri voifins ; m^is juiqu'9- 
lors je fcirai perfiiadé qu'il .n'y a point 4^ 
matière végétale qui pume fe produire fans 
végétation ; & par conféquent ., comme il 
avoue jui-i|iême que les Coraux ont quel- 
.^ue chofe de végétal dans leur compôluion» 
je fuis obligé de croire que ce fopt des v^- 
gétaus;, &queThéophrafie.avoit raifon iû 
dire qu'ils croiiToient dans la Mer. 

Je fuis très mortifié d'être obligé , tant 
ici que dans d'autres endroits de cet Ouvra* 

fs, de me déclarer d'un féntimenc contraire 
celui de l'Auteur que je viens, de citer , à 
qui le public eft redevable de plus de dé- 
couvertes réelles Se vériubles dans l'hifiolra 
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ies Foffiles , qu'à quelque autre EcnTain de 
cette nautre qui ait jamais paru » & a qui Je 
reconnois moi mém^ devoir tant de cho(et 
dans ce même Ouvrage $ maïs il faut cher^ 
cher la vérité fans fe laifler féduire par let 
opinions des différens Auteurs. Et comme 
M. Woodward eft un Naturalifte dTune 
grande célébrité & avecraifon , il jn'y a que 
très-peu de pevibnnes oui o&nt 7 trouver des 
erreurs , à moins qu'elles n'en foient bien 
convaincues , fbit.p^r démonflratfon ocu- 
laire , (bit par le temoi^age apparent det 
Anciens tc'eft dans les pa^ges où ils ont été 
d'un fentiment contraire au fien , que j'« 
kizardé de l'être aufli ; mais je ne puis 
m'empécher d'obferver qu'au fujet des G>- 
lanx , il efl coupable de la même témérité 
donc il -accû(ê avec tant d'9igreut d'autres 
cxcellens^rivains ; ,Sc piiifqu'îl a cenfuré 
avec lant de fé vérité un Auteur à qui on eft 
redevable de presque autant de choses de 
cette nature qu'à lui , & cela dans uo fîijet 
où il s'égare lui-même , il auroit dû confî- 
dérer que dans une autre circonflance il pour- 
voit recevoir un pareil traitement » & fis 
laippeller l'excellent proverbe Efpagnol t 
qm con(Hlle â un homme qui a une tcte de 
Terre de ne jamais jetter de pierres. 

68^. Le Calamus Indicus pétrifié 
n'en diffère pas bt^aucoup non plus, 
^ais ce feroit le fujet d'une autre 
Jiiite d'obfervations [m^. • 
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( m ) Le Caiamus Indiens pétrifié des An* 
ckns , étoit un des Coralloides foffiles à fùr<-^ 
hce étoilée ; ' & ce n'efl pas fans raifon 
qu'on l'ft appelle asnfi , car réçhantillon 
que f en aï r^flëmble alTez exaâeînent à ce 
corps. 

69 •* Outre celles dont nous ve- 
nons de parler > il y a auflî des efpé- 
ces de Pierres métalliques , donc 
quelques-unes contiennent de VOt 
& de l'Argent (n ) , quoiqu'on ne 
voie que l'Argent ; ces Pierres font 
très * remarquables pour leur poids 
Se leur pdeurl 

(f») Ily a tant de diffirentes efpécês dô 
Mines.' d*Or & d'Argent , que l'on trouva 
une variété prefque infinie lotfqu'on vifîte 
les mines , & qu'on examine les échantillons 
qui en viennent. Woodward obfèrye qu'il y 
a plus ou moin? d'Or incorporé avec pres- 
que toute efpéce de corps terrcftre : & j'aî 
vft l'Argent fous une variété de formes pref- 
'que infinie ; Celui de Saxe eft ordinairement 
incorporée dans du Soufre & de l'Arfenic^ & 
coûte la ma£fe en reçoit une teinture qui la 
fait paroitre comme de l'Or ; c*eft pourquoi 
Ctt l'appelle dans ce pays , Rot-Gulden Ertz, 
yeft-à dirf « si^ine rouge qui reflemble à de 
l'Or. Çei Argent 9^ fort pefant , ft lorfc 
gu*6h le ca^e , il a une; odeur trçs-fbrte« 

Pmt6 çdi il y a de l'Or & de l'Ar-: 

gem 
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*gent en petites quantités dans plufieurs oet 
marcaffites & des Pyrites ordidaires y qni 
font de différentes couleurs & contiennent 
aÛez de particules fulfureuiès , arfénicales^^ 
Vautres matières , pour leur donner de l'o« 
<deur & du poids , & quelquefois tous les 
deux ju(qn'à un degré coniîdémble* 

70«. De même que le bleu naturel 
ou (o) le Lapis Armenus , qui con- 
tient la Chryfocolle ; & une autre 
Pierre donc la couleur reflembleà 
celle de rEfcarboucle (p) , mais 
qui eft beaucoup plus pèfante. 

(o) Le Ktf«ir«V ou Cyanus dom il eft 
ici queilion , n*eâ pas la Pierre précieufè 
bleue dont on adonné d^-deflus la defcrip- 
don (bus le même nom , mais c*eft la cou- 
leu^ bleue dont les Peintfes fbnt,ufage, qu'on 
a nommée depuis Lapis Armenns , qui eft le 
feul nom fous lequel on* la connoiilè au- 
jourd'hui. Les Grecs ont donné le nom com^ 
mun de Kc«f «V Cyanus à celle-ci & à la 
Pierre précieufe; mais ils ont eu Tattentio» de 
les dtftingùer par la itiite du diicours , comr 
me on le .voit ici par l'épithete «(»7«f pvr y 
qui empêche de la confondre ârec le bltit 
artificiel udté dans la peinture ; ( car on ne 
peut pas s'imaginer que la Pierre précieufe 
Jiommée Cysnms ou Lafis Latult , fôt fusette 
a être contrefaite ). Il eft certain auffi de ce 
que la Pierre dont il s'agit ici contenoii leuç 

G 
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OifjfocoUe , comme le Lapis Armtnut l6 
contient encore » que TAuteur enteadoit ici 
la couleur des Peintres » & non pas la Pierre 
précieufe. Cependant les Anciens ayant doQ* 
né le même nom i ces deux fubAances dant 
leurs Ouvrages , ont occafionné une infinité 
de confufîons ^ d'erreurs , & cela non-feule« 
snent parmi les plus exaâs.& les plus atten* 
tifs des modernes , mais même parmi les 
plus anciens de leurs Copifies. Et nous ne 
devons pas être furpris s'il y a plufieors per- 
fbnnes de nor jours qui fe trompent à cet 
é^ard 9 puifqué l'on croit que c*efl remonter 
}>ien haut que de remonter jufqu'â Pline ; 
tandis que nous trouvons que Pline lui- 
même , qui a copié de cet Auteur la plus 
grande partie de Ton Hiftoire 6ts Fofliles » 
ne Ta pas entendu en plufieors endroits , & 
nous en avons un exeoi^e faden évident dan^ 
^ paflàge ; car il ^ confiondu les deux fub* 
fiances d«nt il eft ici quefiion, & a £t de 
la Pierre prédeuiè nommée CjMms , ce que 
dit Thécfhtaùn de la couleur , comme j^att- 
rai OQcafîon de le faire voir dans la flûte » 
lorfque nous en &rons au pa£àge que Pline 
atraduil^ . 
;-Ainiile Cyanus dont il s'agit ici , eft le 
^iif«s Jkmmm , nommé par les-Allemandt, 
Ber^klM y & en iârançois, VirA éXmt. C'eft 
Hne fubftançje tenrefire mêlée d'un beao bleu 
Terdâtre & qui (èmble compose d'une ma* 
<iere igbloiiéttfe approchante de TOchre , 
qui reçoit â[ couleur des particules de Cui« 
y^^ 0A Pa trouvée d*aîbord en Acmémq 
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ifou lui vient (on non^ ^ & c'eft de-U qif on 
avoit cotttnme de rapporter ; mais on l'a 
découverte depuis en Allemagne j en Bo* 
iieme ^ en Saxe & en plufîeurs autres en* 
droits. L'Angleterre en produit auffi qui eft 
auffî bonne que toute autre , mais je ne puis 
dire fi on Vy trouve en grande quantité. Je 
me fouviens d*en avoir vue dans les fentes 
des Pierres , parmi des Talcs , aifez près de 
Mammfoml dans le Comté de Leicefier 9 
& j'en ai apporté chez mai que je garde 
encore. 

Çp) La Pierre dont il eft (ait Biention 
enfuîce , & que l'Auteur dit reflèmbler à WE(^ 
catboucle , mais qui eft plus pefante , eft 
vraifemblablement une eipece de Cinab» 
que nous examinerons ci-après : f en ai vft 
quelques échantillons d*une très-belle con« 
texture^ d'une couleur brillante, qui étoient 
«îffi doués de 1» pefimteur dont TAuteuc 
patte ici. 

71^. Enfin on trouve dans les Mi- 
nes des Foffiles de difierentes efpé- 
ces & très-temarquables ; ii y en a 
qui font compofés d'une matière 
argilleufe , comme ( q ) TOchre , & 
la Pierre à Crayon ; d'autres d'une 
matière fabloneufe, comme la Chry- 
focoUe Se le Lapis Artnemi , ou la 
Pierre d'Amaénie ; & d'autres d'une 
ibrte de cendres . comme (r)ie San- 
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a^rach , PQrpinienc & autres de 
cep te nature* 

(f) L'Odire & h, Pîeiw à Crayon , font 
des terres de la même çontex^ure , qui ne 
diffèrent qu'en cc^leur. Il y a nombre de 
différentes efpéces de Tune 6c de Fautre, 
plusieurs defquelles feront traitées dans la 
fuite. Elles font formées d'une efpéce d'Ar- 
gile très-fine , fe réduifentd'd^dlnairt^'aifé' 
ment en poudre, & tachent les doigts en les 
shaniant. On en fait a(àge dans la médecine 
te dans la Peinture. L'Ochre jaune commun 
éil une couleur à bon marche & fort utile ; 
le Craypn commun fe vend fouvent chez les 
Droguiftes , ou dans fon état naturel , s'il efi 
affez poli côtnme il arrive quelquefois , pu 
tnélé avec de Ha Crave, foujs le nom de Bol 
d'Arménie/' '. 

~ Tous les Ochres contiennent plus ou 
moins de Fer ; car les jaunes deviennent 
rouges dans le feu* 

' (r) Le Sandarach 8c VQnitfïent font 
aufn deux âibûances de ia mime nature, 
qui différent ^ulement en ççuteur , comme 
rOchre & le Crayon ; & le jaune deviendra 
rpuce de la n;iêa>e manière fi oâ Texpoft 
au feu* 

L'Orpiment eft le i^pVff<iMir des Anciens^ 
& PAfrtfittijt des Grecs moderne;» Les 
Arabes le nomment Zarnich Asfar j c^e{| 
une fubftançe fort belle, cbmpofée degran-- 
des écailles (emblables à celles du Laph 
SfioUaris , mais d'un jaune mâgiiifiqqe ^ 
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tott peÙLîite & contenant quelquefois unot 
petite Quantité cî*0^. 

Outfe ce bel Orpiment , il y eri a encore' 
jeux autres éfpéces d'une qualité inférieu- 
re : Tune eft compofée d'une fiibflancer 
moins pure fembiable à du foufre commun » 
mouchetée par tc^t de petites écailles de la 
belle efpece feuilletée; Tâutte eft'plùs iûIh 
pure que la première & teinte en plusieurs 
endroits d^un verd plus pâle , ou plus fond- 
ée 9 par des particules de Cuivre. Voilà ce 
qu'on peut nommer les trois efpéces d'Or- 
piment ; mais il y a encore outre ce!les-cf > 
des variétés prefque infinies par rapport à 
leur couleur plus ou moins Ibncée ^ & à' la: 
matière hérérogene qu'elles contiennent* 

L'Orpiment Jaune brûle dans le feu ju& 
qu'à devenir rouge , & exhale une odeur 
fort défagréable ; on appelle quelquefois 
cette maife , de l'Orpiment rouge , maïs le: 
▼rai Orpiment rouée efi le Saïkiafâell dôhtî 
il eâ ici menûon. Lés Arabes le nomment 
ZamUb^Ahmtf* Il eft de la même nature 
que le premier , mais ordinairement en plus' 
grofies maffes compaâes , & n'a pas cette 
eontexmre foliacée» 

Toutes les efpéces d'^Orpîment & de San- 
darach fè trouVeiït dans les Mines d'Or , 
d'Argent & de Cuivre ; quelquefois il Ce 
trouve deux de ces foffiles ou davantage 
mêlés dans la même mafle. J'ai un mor<^ 
ceaa des plus brillâns de fO^piment feuil- 
leté , qui vient des Mines de Gosàaer en 
Saxe • & qui eft coupé tianfverfalement de 

G i\i 
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énix belles veiiies de Sandarach natif : Oft 
me Ta apporté comme one mine d*Or , 8t 
je crois qu*il contient réellement quelle 
petite portion de ce métal» 

72^. Ces fubflanceç ont encore 
plufieurs autres propriétés qui font 
aifées à obferver ; car quelques-unes 
des Pierres dont nous venons de par- 
ler , font d*une contexture fi ferme ^ 
qu'elles ne font fujettes à aucun ac- 
cident ; de qu'on ne fçaurott les caîl- 
1er avec des inftrumens de Fer , mais 
feulement avec d'autres Pierres (/). 

(/) Voila une. remarque bien connue de 
nos LapidaireSjCar (kn$ cela ils ne poorroient 
jamais travailler le Diamant , qi^i eft la 
Pierre la plus précieufè & la plus belle ,, car 
H n'y a que le Diamant même qai puii^ le 
couper. Les autres Pierres précieufes fe tra«* 
vaillent , ou avec la poudre de Diamant , ou 
avec celle d Emeri , qui eft une des fubftan* 
ces des plus dures qui foient dans la Nature > 
lé Diamant excepté , & eQ^iiîte on ïe$ tra* 
vaille avec du Tripoli & autres poudres 
moins dures. 

73^. Enfin il y a une grande dif» 
férence dans la contexture des grof- 
fes Pierres , comme- on peut Tap-^ 
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percevoir par les différentes manie* 
ses dont on les travaillent ; les unes 
peuvent être taillées , on peut gra- 
ver fur d'autres , bu leur donner la 
forme que Ton veut par les infiru^ 
mens du Tourneur ^ ainii qu*on l'a 
déjà obfervé , comme la Piexi e pré- 
cieufe nommée Magnes {t}, qui eit 
une Pierre d'une très- belleapparence 
& fort eilimée de pluHeurs perfonnesv 
£lle a de la reflèmblance à l'Âr- 
gent f quoique cette Pierre foit e» 
effet d'une efpéce entiéremeoc diffi- 
rente^ 

(t) J'ai ot^fervé d-^cvâiit quel» Pierre 
prédeuiê nommée Magnes ou Mufyiinf 
des Anciens Grecs , étoit une Pierre to- 
talement différente de celle de la Pierre 
d*Âimant , que nous appelions maiirtenant 
Magnes, La Pierre dont il s'agit ici , étoit 
unefubftance très-brillante 9 qui relfemblok 
tellement à TAfgent , qu'au premier coa|> 
d'œil on ne les pouvoit pas diftinguer : on 
la trouvoît en grofTes malles , & w contex- 
ture permettoit qu'ion lui donnât la forme otr 
h figure qu*on Touloit ; c'eft pourquoi elle 
ctoit fort efiîmée & en grand ufa^e chez les 
Anciens. On la tournoit en va(es de diffé- 
rentes eipéces. Il eft à préfent difficile de 
iftcrmineir «uellc Pierre c'étoit ; il eÛ i pré-- 

G iv 
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fumer qu'elle eft maintenant perdue , zii 
moins parmi les Nations avec lefquelles 
nous (bmmes en commerce. 

Ce que j'ai d- devant obfèrvé au fùjet des 
Anciens qui app^lloîent cette Pierre argen- 
tine Idsgnes , & aotse Pierre d' Aimait Ls^ 
fis Heraclius , fe trouve connrmé en termes 
fort clairs par Hefychîus , Mm^v^tw y &c. 

74*. Il y en a aufli plufieurs fur 
lefquelles on peut faire toutes fortes 
d'ouvrages. Dans VlQe^de Siphnus (t;) 
il y a une fubftarure foffile de cette 
efpéce que Ton trouve dans la terre 
en mafles irréguliéres , ou à peu 
près rondes, à environ 120 perches 
de la Mer : on peut au commence- 
ment s'en fervir pour la gravure , 
ou la tourner & lui donner la forme 
que l'on veut ; maïs enfuite lorf- 
qu'on l'a brûlée & qu'on l'a frottée 
d'huile elle devient noire & dure. 
On en fait des vaiiTeaux de diflfé* 
rerites efpéces pour la table. 

(«f) Cette Pierre fut enfiiite nommée 
Lapis Sipbnins , de Tendroît où notre Auteur 
obierve qu*on la trouvoit : c'étoit une Ifle 
de la Mer Mgé€^ que quelques-uns appel* 
loient Merope. Ce que les Anciens en gé« 
néial nous ont appris de plus fur cette Pierre^ 
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e'eft ^*elle avok la £)o:e de réiîfler ati feu. , 
& les vaiflêaux qui en et oient formés fer- 
▼oient, comme aujourd'hui ceux de terre,aux 
ufages communs de la cuiiîne. Pline donne 
l'abrégé de leurs defcriptions en ces termes : 
^ Sifbno l'apis' eft fui cavatur^ tornàturque in 
vafa eoqu^ndis cihis utilla , V9l Ad efculen^ 
tofumnfus ; & peu après : Sed in &iphttPo 
fingulart qmd , excMlfaâus y olea nigrejxît 
durefcitqtu nature molliffimus^ 

750. On peut travailfer avec des 
inftrumens de Fer toutes les fub- 
ftances de cette efpéce ; mais il y 
en a d'autres , comme nous l'avons 
déjà obfervé , far lefquelles ils ne* 
mordent pas , & qu'il faut railler 
avec, d^autues Pierres. : & d'autres 
encore que Ton peut tailler avec le 
Fer ^ mais il faut que les inftrumens 
foienc émouffés ( w) : ce- qui eft à' 
peu près comme fi on ne les coa- 
poit pas avec le Fer du tout^ 

( w ) Les Marbres , TAlbatre & la plupart 
des autses Pierres formées- par couches, font' 
du nombre de celles que nous travaillons avec* 
des inûtumens de Fèr émouflës : mais fi! 
nous confidérons notre manière d*opérér à- 
cet égard , qui eu peut être là même que 
celle qui étoit en ufâge du tems de notre 
Auteuty $c qui confifte à employer de FEau: 

G V' 
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Se du Sable « tiàus trouverons qu'elles n& 
doivent pas être féparées de la claflê de cel'»^ 
les ^e Ton coupe ordinairement avec d*aa- 
très rierres ; car il eft certain que te^ Sable 
fàitplos en ce cas que le Fer, & qne c'eft 
une fubftance pareille à la poudre dès Pîerret 
dures ufîtée pour les Pierres préciett(ès ^ 
quoique plus grofliére^ On a connu de bon- 
ne lieure l'art de tailler 8c db polir les Pier- 
res précieufès les plus dures par le mc^eit 
d'autres Pierres. 

Quelques Auteurs dès plus anciens nous 
apprennent que l'on avcnt monté' des frag« 
mens de Diahians ,, dèmamere à^ en>fermer 
ées ififlrumens propres .à travailler d'au- 
tres Pierres précteu les*. Ea poudre de Dia- 
mant eft la principale choie dont nous nour 
(èrvons dans cesoccafîons y. &enruitei'Ew 
sieri; les anciens l'ont auffi connu dt en ont 
£iit ufage dans les mêmes occanons. 

Cardan slnmgine j mais mal* à- propos ^ 
que le P^rus des Anciens étoit notre Emeri ,. 
•u bien qu'ib ne Tont pas connu \ ce quî 
eA encore une erreur ; car il eft' évi* 
dentqu^ilsen connoifToient bien les ufages» 
Et au fujet de ce qu'il ajoute enfuite qu'ils 
ont travaillé les Pierres précîeufes avec 
îfi Porus & des fragraens du Lttpis Ohji^ 
dianus , 5aumaife qui avoit certainemen^ 
^érudition la plus vafle , affirme qu'il n'a- 
jamais trouvé dans les Anciens la moindre* 
chofeà cet égard. Pline- rapporte à la- vérité 
que les fragmensde Tèfpéce la>plus dure de 
KO^juUu >.étûîeni^niité&pOttrlft méioifr h&-^ 
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ge. Lîb. 37. Ch. ro. Oftracia feu Oftraches 
9fi teftacea durior r altéra Achata fimilis nifi 
quàd Achates polhurapînguefcit ; ^durUri tant a 
ineft vis ut aléa gemma fcatpantur fragmentis 
V^s ; & q»*on fefervoir dun Sable préparé 
avec jdtt Porus pour polir le Marbre , maïs 
non |âs les Pierres précieufes : Cr^or enim 
harena laxkrihus fegmentts terit , CJ plus 
9rodh mttrmoris , majufque opuf fcahritie 
folitura relmquit. Rurfus Tbekeïcta politurh 
accommodatur , ^ quafit è Poro lapide aut è 
Pumice. Au lieu de Poro lapide , il y a dan» 
plufîeurs éditions ,^oro lapide , & duro la^ 
fide. Mais les defcriptions des autres Anciens 
prouvent que c'eft de cette Pierre particu- 
lière qu'H s'agit. Et le même Auteur dit en 
termes exprès , que le Lapis^ Ohftdtanus , 
ne pourroit pas tailleries vraies Pierres pré-^ 
eieufës: Objidiani fragmenta veras gnnmas 
nonfcarijUattiv 

j6^. Cependant la contexture du 
per étant plus dure que celle des 
Pierres , il pourra couper celles qui 
^nt plus folides & plus dures que 
les précédentes. 

770. Il fembïe qu'il y air ici une* 
atfurdité , puisqu'une Pierre à re- 
paflèr agit fur les inftrumens de Fer 
& même en ôte une partie^ r ^^^ ^^7 
guife & les met en état der couper ;; 
naiscependantils ne couperont pas 

Cvjj 
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ces Pierres précieufes dont on fait 
des cachets , quoique la Pierre donr 
on fe fert pour les travailler , ou les. 
tailler foie compofée de la même 
Hiatiere que celle des Pierres à re- 
paffer , ou de quelqu'^autre matière 

?ui n'en diffère pas beaucoup. Ces 
iecres viennent de 1* Arménie [x )^ 

i 

(x.) Les Pierres à repaffer dé PArménie ^ 
les CoticuU des Latinsyâc VJUiim des Grecs ,s 
étoîent d'une efpece de Pierre d*tine du- 
reté extraordinaire ; & ,. comme cepaflàgede 
TAuteur nous Tapprend , de la même na* 
ture que celle dont ils fe fèrvoientpour tra- 
vailler fur quelques-unes des Pierres, fur lef«- 
quelles le Fer ne pouvoit pas mordre. 

La Pierre que Ton employoit pour tra» 
vailler fur les autres efl venue d'abord de- 
Chypre, & quelques-uns d'entre les anciens 
Grecs l'ont appellcè* , par rapport- à foH 
extrême dureté , Adamas y comme ils ont 
quelquefois nommé- le Fer pour la même 
l^ifon. Cette manière d'écrire- a contribué 
beaucoup à induire leurs Coplftes en er- 
reurs ; & Pline lui-même , qui après avoir- 
donné dans un endroit une jufle de(criptîoa 
de cette Pierre qu'il appelle Cos , la prend 
dans un autre pour un Diamant , & lui don- 
ne ce nom. Voîlâ les erreurs qui réfultent de- 
ce qu*il a copié diff&ens Auteurs dans dî- 
ners endroits, de fbo. Ouvrage , âcdecequ^ilL 
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ites*eft pasapperçu qu'ils Jdécriycnenr fou« 

Tent la même fubftance fous deux diSeren» 

noms. Cette Pierre dé Chypre a été long- 

tems en eftime , 8c fervoît non-fèufement i 

polir» mais^à percer les Pierres précieuiès que 

l'on vouloît enfilerypour en faire des colliers,» 

ou autres ornemens de cette nature*^ Mai^ 

dans lés /Técles fuivans on a trouvé la Pierre 

d*Arméme ;.qui étant plus dure que celle-ci , 

£at plus ufitée , jurqu*a ce qu'enfin on négli»* 

gea entièrement l'autre. Ce pafTa^ de Théo- 

phrafte prouve évidemment que cette Fierra 

d'Arménie étoit dé lia même efpéce que leur 

ifxoWti» Etienne fait voir par le détail qu*ilen 

donne , qu'elle avoir les propriétés de celle 

deChypre , 8c qu'elle étoit employée aux 

mêmes ufages : nmflz^lén ii x^ô* riif yTnl^y-*- 

«W9, 9^ rf»9êf9%rr»t vp^0^7ittf. Et quand 

Pline dit qu'on* perçoit d'antres Pierres pré* 

eieuies avec les Diamans dé Ch^^re » il veut 

dire qu'on les travailloit avec une Pierre qui 

yenoit de Chypre r & ¥^ ^^ûit de la nature 

de VÂxUn»' 

78®. La iratare de la Pierre qnî 
fert à éproaver TOr [y ) , eft aufïï 
très - fîngïiliere ,. paroiflant avoir le 
- même pouvoir qjie le feu y, qui eff 
auflî la Pierre* de touche* rfe ce mé- 
tal. Il y en. a qui par cette raifbn ont 
douté que cette Pierre eût cette 
qualité ;. mais ce ibiit: des doutes; 
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mal fondés ^ cas ces efTais ne (ont 
pas de la même nature & ne fe font: 
pas de la ntême manière^ UeSii 
par le feu regarde la couleur & la 
quantité qui fe perd ,. au Heu que 
celui qui fe fait par la Pierre fe 
feir feulement en frottant fe métal 
defTus ; la Pierre parpifTanc avoir la^ 
propriété de recevoir féparémenc 
les différentes particules de plufieurs 
métaux. 

79<»; On dît auffi que l^o& a trou^ 
vé il n'y a pas long-tems une Pierre 
de cette efpéce^ qui vaut beaucoup 
mieux que celle dont on faifoic ufa- 
ge autrefois ;. de forte qu'elle fert 
aujourd'hui non*- feulement à éprou- 
ver rOrrafiné , mais auffi le Cuivre 
©u l'Argent doré , & fait voir par 
le poids la quantité de matière é* 
trangere qui fe trouve mêlée avec 
l?Or. Cette Pierre a d^s marques^ 

J5ar lefquelles on découvre aifément 
i la matière eft falfifiée par la dimi- 
nution duj poidis & en quel degré ^ 
& cela» menre depuis le poids le plus* 
Bas qui eit celui d'un grain jufqp'à; 
une aenxl-oBolc:;. 
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: (7) La Pierre dont il s*agk ici » efi le L»^ 
fis Lydius des Auteurs ^ nommé commune-» 
ment Pierre de Touche, pas rapporta Tu»: 
iÀge ^e Ton en fait d'éprouver les métaux: 
en les toudiam. Saumaîfè cet excellent Cri-* 
tique qui entend ordinairement fi bien les 
Anciens ^ & à gui je fuis redevable éans cet 
Ouvrage plus qu'à quelque autre Auteur 
çuece ibit y fe trompe pourtant au fujet de 
cette Pierre » & accufe Pline maUà-propos 
d'une méprife grave dans une choTe où il » 
bien raifon , quelque fujet qu*îl fbit d'ailleurs 
i tomber en erreurs. On doit avoir grande 
attention à reâifier les fautes qui fe glifibnt 
dans les Ouvrages des Critiques auffi célébie- 
que Saumaife , parce ^'autrement elles^ 
pai&nt chez la plupart Ae$ leâeurs pour der. 
vérités certaines & incontefiables» Et il in>- 
pocte fiir^tout que ce qui concerne le noni 
d'une Pierre foit bien édairci , parce que ces 
fortes d'erreurs font la caufe la plus ordi- 
naire delà confofion qui nous arrête fbuvenr 
â regard des Ouvrages des Anciens. Pline 
a dit de cette Pierre : Auri argentin men* 
tiwem Cômitatnr lofis y çuem- Cotict$lan% «p- 
fellanty quoniamnon folitus invenhi mfi im 
jftimin9 TmolùyMt aièâcr efi Tèeopbnaftusy nunc 
ff9ro foi^m y fuem alii Heraclium y alii Ly-^ 
dium vocoftK Sur quoi Saumaife fait ïk re^ 
marque fuivante :. Fallitur Plinius fHCMqtif- 
non medioçriftr^ lafis hic Lydius qm aurum 
iS argenmm ffohantHf^ futmqMom diâus tfi 
Mtradim^fid $lle^alU9> Lydhts Mui ferrutm 
Mfdt^ Jfe Aûs^ Bàà d*àce obl%6 de dire » 
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tallhur Salmajtus , 8c non i>as Plinius ; car 
flous ifavons pas befôîrT cfe* remonter pluà 
Iiaut que notre Auteur, pour fçavoir que i^ 
Anciens donnofent le nom à^HtracHm à la 
Pierre de Touche , auflî communément qu'à 
la Pierre d'Aimant. Voyez le §.. ra où il 
dit exprelTément que la; Pierre de Touché 
fut ainH nommée^ 

Les Anciens donc ont appelle Lapis Z.j'^ 
dius , & Lapjf Heradiusy la Pierre d'Aimantr 
&la Pierre de Touche , parcequ'elfes ve^ 
noîeiit du même pays ; c'eft par cette raifoa 
que bien dès Auteurs peu exaâs font depuisr 
tombés &xfs de grandes erreurs à* cet égard ; 
comme il eft arrivé au (ujèt dès deux Cja- 
nus y & en un mot à Tcgard de toutes les 
fubftances qu'ils avoîènt confondues de cette 
façon , en' ne donnant pas à chacune fôn' 
nom diftinrftif. On Ta* nommée depuis Lapis 
Bajanites » par rapporta fon ufage d*éprou-| 
ver les métaux \ Chryfitei àr caufe de ion' effi- 
cacité fîngulîère fur rOr V & Caticula , par- 
cequ'on lui' donnoit ordinairemem pour la* 
commodité', la forme d'une petite pierre i 
repaflen II ne fèut pas cependant s'imaginer 
que ce (bit la feule Pierre qui ferve à' cet 
ufage. En Italie oti' fè fert ordinairement à- 
fa place d'un Marbre verd appelle' F(PfJ«//a s 
& dans plusieurs autres pays on fiiir ufage 
du Bafattery qui eft*un Marbre noir que 
Pon trouve en cdonhes régulièrement for- 
mées & plbfieurs enfemble , comme en Ir-^ 
lande , où Poii appelle un certain nombre^ 
liexefc coionmes iechemin des Géoms^ 



\ 
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ipo. On trouve toutes ces Pierres, 
dans la Rivière Tmolus {z) ; leur 
contexture efl polie & femblable à 
celle des cailloux y leur figure efl 
large & non pas ronde , & elles 
font deux fois plus groifes que les^ 
plus gros cailloux. Quant à leur 
uiage pour l'eflai des métaux , on 
fait une différence pour la vertu en- 
tre la furface qui étoît tournée vers 
le Soleil & celle qui touchoit à la 
terre ; la première a fa propriété 
plus marquée , & cela eft conformé 
alaraifon , parcequela fupérieùre 
efl la plus féche ; car Phumidité de 
Vautre l'empêche de recevoir fi biea 
les particules des métaux. Cefl aufit 
par la même raifon qu'elle faiç 
mieux fa fpndion dans les tems 
froids , que dans le chaud ; car lorf- 
qu'il fait chaud il en fuinte une hu- 
midité qui fe répand par toute fa 
furface , empêche Tadhérence par-, 
faite des particules métalliques , ôc 
caufe même des erreurs dans les é-* 
preuves. Ce fuintement d'humidité 
efl commun aufli à plufieurs autres 
Pierres , & entre autres % celles 
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dont on fait des flatues ; & oh a'i 
gardé ce fuintemetit comme pam- 
culier aux (lataes^ 

8io. Voilà donc en générât lés 
différences & les qualités parcicu-^ 
lieresdes Pierres. 

i2,o. Celles des Terres font a la 
vérité en plus petit nombre , mai» 
elles font audi plus particcdieres. 

(x,) On ne tfOuv<^ît originairement h 
Traie Pierre de Txyuche que dàm cette Ri- 
vière 9 mais on l'a ^iécouverte enfuite dans 
plufieurs autres endroits : il s*en trouve i 
péCent en grande abondance dans plufîeur» 
grandes Rivières de VAMemBgnf. Cet Au- 
teur nous donne uû détail fort circoiîflancîé 
dé la propriété de cette Pierre : il paroit 
que de fon tems on en avMt de très bonnes » 
9t qu'on fçavolt bien en faire ufàge» fi tout 
ce 9iu*ii en dit eft exadement vrar. 

8}®. La Terre eft fujette à fe H- 
^efier ^ à changer fon premier 
état & fa confidence , & enfuite à. 
^endurcir. Elle fe fond comme les 
Pierres étant mêlée avec des fub- 
Jftances foffiles & fufibles. On l'a- 
mollit & on en fait des briques , 
Ijui font de différentes efpéces & 



compofées de dîfFérentes manières , 
mais elles font toutes formées par le 
moyen de Thumidité & enfuice de 
la chaleur («). 

{a) VAnttnt bit maimenatit l*hiftoife 
oc$ diveriès Terres , èoïit les différences forit 
a la vérité fort effentîelles, H eft à obfervcr 
qu'il commence comme i fon ordinaîref^ 
d'une manière très exaâe ^ très-philofo- 
phîqiie« La iàcilité avec laquelle lés Terres 
fc diilblvent , pour aînfi dire , ou plutât 
& répandent dans PËau , la prompritude 
avec laquelle elles fe mettent en concrétion 
& s'endurciflènt dès qu'elles en font fépà- 
lées, & leur fiifîbîlité par Taaion da feu^ 
font leurs principaux caraderes. La première 
de ces qualités les difHngue eflèntielkment 
de la plupart des autres foffites ; les autres 
leur font communes avec les Pierres 8c avec 
tous les corps foffûes quelconques. Il étoit 
impoflible que cet Auteur pût acquérir toutes 
ces connoîf»nces fans avoir les mêmes fe- 
cours que nous. Mais nous fçavons par des 
expériences faites avec le miroir ardent » 
que toutes les fiibfiances foffîles de même 
que les Terres font fufîbles Si vitrifiables » 
ikns même en excepter le Diamant ; com-> 
we on Ta obfervé plus au long dans foa 
lieu. 

Les Terres , pour parler d*une manière 
précile , font des corps ounqaes qui fe 
lépaiident dans TlSau & qui te vitrifient pat 
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npe chaleur extrême : elles (ont £rîabiei 
étant (Scbes, maïs non inflammables & ôrdtr 
nairement in/îpides au goût ; je ne dis pas 
cependant que ce foîent la detf caraderes cer- 
tains & univerfels qui ne fe frouvem fujecsi 
aucunes exceptions. Quelque certitude que 
Ton ait à Fégarddes régnes végétal & ani- 
snal , c*eft un défa^réiaent pour ceux qui 
s'appliquent àTétude àcs fol&les , que le^ 
particules compofiimes de ces derniers aient 
été confondues Se mêlées avec d'autres du 
tems du Déluge, de manière qu'il efi: impodi" 
i^le d'établir quelque chofe de Axe â leur é- 
gard ; car il y atant de particules hétérogène^ 
3*ûh millier d'eipéces différentes qui fe trou-* 
vent combinées avec le même foflile eif dîflfé- 
fens endroits, qu'on ne fçauroit en déterminer 
la quantité avec certitude , ni même le degré 
d'altération que le corps à CovSert. Ce que 
)'ai dit cependant peut paiTer pour ur cara- 
ôere général de ce que nous éhtendcms dan» 
les Traités des Fofliks par le mot Terre ; que 
Ton doit enfuite diftinguer en ArgtUes f 
Ochres , Bols , Marnes , Crayes & Limon. 
Le Sable & la Terre commune qui eft la 
matrice de$ végétaux , font mis par: quelque» 
Ecrivains au rang des. Terres , mais ils n'ap- 
partiennent, pas à cette tbdTe. Car le premier 
n'eft qij'une.efpéce: de gravier , qui confiée 
en un nombre infini de petits cailloux de 
différemes formes & de dièérentes couleurs; 
ou bien ce font des fragmens de Hts de Pier- 
res , ou d'autres corps qui fe font fêparés 
accidentellement i âc la dernière doit foo 
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txîôeiîce en grande paràe à un nombre in- 
fan de fûbdancee végétales & animales putré- 
fiées , & , pour parler d*une manière précife' 
& déterminée , ce n'eft point du tout un vé- 
litabie foflHc. ^ 

Poar faire bien entendre ce que Ton veut 
Uire par les différens noms que Ton don* 
ne aux Terres dont nous avon€ parlé, il 
(eti i. propos de rapporter ici en peu de 
nots leurs différentes difUnâions , autant 
qoerincertitude qui régne parmi lesJFoflile^ 
kpQurra permettre. 

-i^. Les Argilles font des Terres compo« 
ties de parties très^iînes ^ polies , pelantes , 
qui ne fe mêlent pas aisément avec l'eau; 
& quand une fois elles s'y Cent mêlées » elles 
& précipitent difficilement au fond ; cette 
Tene eft compare , viCqueufe & laiflb une 
impreiSon onôueufe fiir la langue^ elle eft 
naturellement molle , mais elle fe durcît 
î» feu de acquiert la'coniîfteiiee «l'une Pien^« 

i^. L'Ochfe eà une fubftance terrefire 
& pefante plus ooâueiife que h Craye 8c 
moins que TArgille ^ qui fe méie aisément à 
l'eau, iâàhlh étant fÂche^ qui tache les doigts' 
€11 k mmlàiit» Bc qui difTere principalement 
desBolsy^n ce qu'elle *eft moins compaâe* 1 
g^.Les Bols font des ilibftances terr«Ar«g. 
&pefantes, plus onâueufes quelai Craie , ça * 
la Marne, maismoinsque l'Argille > d*ua* 
goiit aûringent » 'qui (é fond dans la bouche 
S fâche les doigts ; & participant commu- 
nément plus ou moins de ta nature du Fer, 
(Somme font à h vérité h plupart des autres 
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Terres»mais non pas dans un dé?ré 6. marqtt& 
40. La Marne eft une (Ubftance légère 
& friable, qui tient le milieu entre TArnlIe 
& la Craye : elle n'a pas ronâuofité de 
la première , ni la denfité de la féconde; 
elle fe mêle aifiment ayeclVau ; 8c quand 
on la goûte , elle eft (iche , in£pide & tient 
à la langue* 

$0. La Craye eft une fiibftance terrefire» 
denfe , fragile , qui (e mêle &cilement à 
l!eau 4 Se ren fépare Uen vite ea fepti* 
cipitant ; eOe tache les doigts en la maniant » 
& s'attache à la' langue quand on la goftte* 

. 6«. Enfin le Limon eft un corps terre-- 
ftre , . denfe & groffier , compofî de pardet 
d'Argille, ou f Ochre « mêlées de celles de 
Sable de diflSrentes %ures , grandeurs 8c 
couleurs , lelquelles ont pénétté & fubftance 
& Vy font intimement mêlées vtat&nhlar 
falemem au tem» du Déluge» 

On pourroît s'étendre davantage (ur cette 
matieie , Ji c*en étoit ici le lieu ; mais cette 
expKcatiçin générale & condfe des diâS^rentet*^ 
dénominatioas des Terres » remplira fiifi- 
famment notre intention » qui le borne à 
donner ici ^ autant quil eft peffible « une 
idée jufte de ce que fignifiendes mots Crue» 
Bob , 8scm afin de pouvoir rapporter les 
corps dont l'Auteur parlera dans la fiûte , â 
l'un ou à Fantre de ces geoees» 

84<>. Maïs fi'on fait du Verre ( * ) ^ 
comme il y en a qui Taflurent ^. 
avec ie yelms ^ qui eil uq Sabte 



vitnhable , il doit fa produaion à 
l'extrême force du feu. Le meilleur 
eft celui dans la compolîtion du- 
quel on fait entrer auflî des Pierre* 
à Fofil ; car outre qu'elles fe fon- 
dent & fe mêlent intimement avec 
la maflè , elles font û excellentes 
pour cet ufage , qu'on diftingue le 
Verc© qui en eu formé , par le dé- 
gré de fa tranfparence. 
^ . 8 5». Il y a en Cilicie une efpéce 
de Terre qui devient gluante & vif- 
queufeàforce de bouillir, avec la- 
quelle on couvre les vignes pour les 
préferver des vers (bb). 

fj,) f^ remarqué d-devant que toutes * 
les Terres pouToient fe vitrifier par des dé- 
grès extrêmes de chaleur. Rien n'eft plus 
certain que c'eft la force du feu qui produit 
la ^rârîficatlon ou qui convertit en verre les 
lubâances dont on fe fert â cet effet ; & c'eft 
une vérité auffi connue aujourd'hui qu'elle 
rétoît du tems de Théophrafte , que le meîU 
leur verre eft celui dans la compofition du- 
quel il eft entré des Pierres à fiiffl. 

On emploie pour feîre le Verre des cca-' 
drcs oui fe préparent en différens endroits de 
cfivexfes cfpéccs de l'herbe nommée Kaii 8c 
d'autres fubflances. végétales que l'on briUel' 
les Italiens l'appellent BanllU &lcs Fiaa- 



t6% TrAïTÊ DE THéoPHKÂSTB 
^oîs Soude. On fe fert du Kalt cochleMum 
majus^ pour faire la Soude ordinaire ; mais la 
plus belle fe &it du Kali bifpanieumfupinum 
amuum, Sedifoliishtevibus^ dont ontro\rfe 
la figure & la defcription dans les Mémoires 
de rAcadémîe Royale des Sciences. On 
employé auffi quelque matière pierreufe» fa- 
bloneufe ou cryftalline , comme du Sable, 
du Caillou, duCryftal, ou du Marbre, & 
delà Uanj^aneUy ou MAgnéfie , qui eftunc 
fiibftance ferrugineufe ; il y en a qui ajoutent 
encore un peu de Sel.de Tartre pur ; on cal- 
dne ces ingrédiens ae on les réduit en ce que 
te$ Ouvriers appeUent frir* , & enfuite parla 
^lence du feu on les rédwt^n verre de 
dîfïerentes couleuri & de dHférens degrés de 
pureté » félon la diffirence des ingrédieos. 
Le verre des Anciens étoît plus;^jr^ç»fl« 
beau , fuiyant les îngrédiens quî entfweut 
dans fa çojrnpofîtîon \ ces îngrédiens «'«««"f 
' ^e du Sable , d^ N}tre , des Pierres à Fufil 

8c àes Coquilles» .. i * 

Le Sable eft le premier ingrédient dont 
on ait fait ufage ^ même auquel on ait pen- 
a , pour faire du Verre , & pendant plufienu 
fiécles les Grecs ne fe font fervi d'autre Sa- 
blé que de celui que l'on trouvoit lavé fitf 
les bancs & dans les lits des Rivières: ueit 
même à préfiimer que Ton auroit pûlm don- 
ner le nom de Vtlhis , ou de Sable à Vcxrç» 
Tpx rapport à Tufage que l'on en faifoit. 

Le mot M$^ fe trouve au çommençc- 
ment'déce paragraphe, dans les autres tàr 
dons 4e cet Autew. Je me fois diterjpw^ 
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fuivte l'opînîon de Saumaife , qui croît 
le le vrai mot eft vî)JHi(^ que j'ai fubâî^ 
[é ; & un peu plus bas , j*ai mis fuivant la 
rOn de Laet le mot x*>^^' à la place de 
p«*; cet Auteur penfe très-juftement qu'il 
plus vraiKemblable que les Cailloux , ou 
ïrres à Fufil entrèrent plutôt dans la corn- 
i£tion du Verre que PAîraîn. Et réellement 
ne doit pas s'étonner que àes erreurs , qui 
regardoient qu*une ou deux lettres , alen€ 
tnfî paflé , quand on confîdere le grand 
^mbre de lacunes & d'erreurs plus impor-< 
ites qui fe trouvent dans les différens ma« 
ifcrîts de notre Auteur. ^ 

'}] La Terre de Cîlicîe dont on fe iferroîÉ 
mr garantir les vignes èts infèâes , étok 
^ la clafle des bitumes durs , que l'on ré- 
lîfoit par la chaleur de l'eau bouillante, à 
le confîftence convenable pour pouvoir ré«i 
^ndre fur les troncs des arbriflêaux ; & elle 
ipéchoit la deftrudion des rejettons^ Toit eii 
iveloppant & éronflànt les infedes qui »'/ 
fouToientyfoît en les cfaaffitntpar fim odeur* 

%(!^. il fera peut-être à propos de 
ire mention ici des Terres qui ont 
latarellement la qualité de.pétrifier 
|es fubftances qui s'y trouvent ; puif- 
lue ceHes qui fourniffent des fucs 
J^^rticuUers & différens { > ^^t 
lindubitablement des propriétés par^ 
ticuiieres & déterminées ^ & qu'el« 

H 
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les font de différentes efpéces , de 
même^que c^ellès qui faurniflcnt U 
nourriture aux plantes {d). 

{£), Les différentes hifloîres que nm 
avons ail fujet des Eaux & des Terres jpétri- 
sfiantes , font toutes frirolès , £iu£es & ima- 
ginaires » félon le Dofteur Woodward. Cet 
excellent Auteur aflùre que Ton a trouvé 
par des expériences & des recherches très- 
ex^esi que ce que Ton a rapporté avec 
tant de $;onfîiance de la qualité pétrifiante du 
L^c àneagb en Irlande , qui eft la plus &- 
meufe fource que nous ay^s pour cette qua- 
lité j s'eft troavé feux ; & que le bois pétrifié 
qui en eft venu « a été enfoncé dans la terre 
^u fond du Lac, dès le temsdu Déluge. U 
f tf v^aifemblableque , fi c'eft-là ce qui ar- 
^e ^ans c^ Lac ^xi'eâ auili ce qui arrive en 
jfout autre lieu \ ^ ce qui contribue à rendre 
ce^te opinion v-raifemblable » c'eft qu'on 
trouve .a\i bois pétrifié dans les. coucheis ft" 
Iparées de gravier , &c« & même logé dans 
la terre ^ ça^ dans dts pierres auffi S>u¥ent 
qu^on. le trouve dans les lits de .ces eaux. Il 
yen a peut-être qui ayant vu les efietsdu 
Pust de finmrèfiforimgb & Rusbàank , & ^h 
-verfes autres lources. dans les Comtés de 
J^mbafnpton > celles de Cbedworth & de 
NorleachdsLas le Comté de Gloucefiitr % 4^ 
même que. plufîeurs autres fontaines pétn- 
'fetiteS) conume on les appelle es Angle- 
erre & aiUeua.> ceux-là % ^jet » jfomstit 
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timstgxner que c'eft nier une chofè de révi*- 
dence de laquelle ils ont ie témoignage de 
leurs fèns ; maïs ils doivent fçayoïr que ce 
qu'ils nomment pétrifications , n^efi autre 
chofe que des incruâations de Spath ^ d'Ar- 
gille 8c autres matières que ces eaux entraî- 
nent avec elles dans leur pafTage i travers 
ks couches & qui fe précipitent enfuite au 
Jbnd ; 8c qu'il y a grande di£fërence entre 
la^n de changer la fubibnce d'un corps» 
fie celle de couvrir feulement fâfurâce. Car 
ces pétrifications » ainfi qu*on les nomme , ne 
font autre chofe que la précipitation d'une 
matière qui a trop de gravité fpécifique pour 
être foatenne plus longrtems par l'eau « 8c 
quittant très-fine s'attache â chaque émi- 
tience,& s'înfinue dans chaque cavité du 
corps fur lequel elle fe dépolè , de ma- 
nière à en prendre précifément la forme. 
Dans ces opéradons de la Nature i^ Ce forme 
d'abord une crouté extrêmement mince à la 
fur£ice du coips , fur laquelle il s'en élevé 
par la fuite plu^rs autres, 8t fouvest uni- 
formément jusqu'à une épaiffeur confidéra- 
blev mais on peut tôujouiï juger de la ma^- 
niere dont elles fe forment , par le nombxa 
de couches minces dont elles font com-r 
polces. 

{d) J'^ obfcrvé ci-devant que la Tene 
commune qui eft la nutiere des végétaux » 
n'étoit pas un foffile véritable. 

87®, On doit également confidé- 
rei celles qui font fingulieres & re- 

H ij 
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nvarquàbles par leur couleur , & 
<iui par cette raifon font ufitées par 
fes Peintres. 

88^.. La produâîon de ces Tcr- 
tçs , comme on l'a obfervé au com- 
mencement de cp Traité , réfiiUe 
de Vaglux, ou de la filtration de 
leurs particules compofant^s^ 

fipo. Il y en a qui parôîflênt 
comme brûlées , & comnxç fi §Mps 
avoient épjrouvé d^« jchangemens par 
le moyen du feu , telles ( e ) que le 
Sandarach, l'Orpiment, & autres de 
cette patjjre ; il c'y en ^ paks une 
pependant , à praprempnt parler , 
qui ne doive fa forme à Pexfialaifon 
de fes parties aqueufes ; & ce font 
celles en particulier qui femblenc 
^voir étéféché^ & niême enfumées, 
cour ainû dire. On les trouve dans 
tes Mines d'Or & d'Argent , & 
quelques-unes igiuffi d^ns'ççilfs de 
Cuivre. 

(e) On a déjà parlé en général du S^nda*' 
fach & de rOrpiment ; on les trouve ayec 
différent dégtés de pureté & de beauté : en 
Quelques endroits ils (ont impurs y de ipau- 
j^e couie^if & fous ia forme j^e fwtitu 



^o/Ëere , au lieu que dans la plupart dec 

Mines on les trouve en belles couches fo^ 

liées ou en blocs brillais. Ée jaune rêfTeih^ 

ble plutÂt à des fragitiens de Sàufre comi* 

mim $ le 90V[gc a des morceaux de Bol de 

vakuvfàCd elpcae^ & couverts de poufliere, 

qu'à ce qu'ils (ont en effet* Les Peintres ïes 

achètent poUrtaAt , pafcéqa'îTs les trouvent à 

boà marché,; 8c ils dîfent que lorfque ces 

drogues (ont bien employées, elles font 

d*auffi bonnes couleur» que les plus beaux 

morceaux , quoiqu'elles pdroiident dans les 

B»rHls où on les garde, plutôt comme de l'a 

, cendre" que comme des fubftances auffi belles 

qa'dles le (ont en effet. Elles viennent de di^ 

▼eiss endroits de l'Allemagne; & fice(ioj)t- 

lâ les efpéces d*Orpiment 6c de Sandaracb 

que Théophrafle a rencontrées , if n'y a pas 

â s'étonner qu'il ait cru que des feux foûtet^ 

teins les enflent altérées*^ 

900. LX)rpîment {/) , le Saiï- 
darach, laChryfocolle, l'Ochre rout 
S® (^) > l'Ochre }aune & la Pierre 
d'Arménie , font de cette efoéce' ; 
mais- cette dernière Pierre eu rare, 
& ne jfe trouve qu'en petite quanci^ 
lé ; an Heu qu'on trouve quelque- 
fois des veines entières des autfeîs 
«fpé^ces. Oh dit que TOchre Jaune 
fe trouve ordinairement en grandes 
ïûaffes ou en blocs, & TOchre rou** 

Hiij 
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ge femé^ pour ainfî dire, où fépancFti 
ça. & là. Les Peintres Ce fervent de 
l'un & de l'autre au lieu d'Orpiment ; 
€ar quand on les réduit en poudre , à 
peine les pciit-on diflinguer^ qael* 
que différeiis qu'ils paroiflent eâ 

91^. Il y a auffi en; quelques en*- 
droits des Minières particulières de 
Tune & de l'autre efpéce d'Ochre.^ 
comme en Çappîidoce , où on le^ 
trouve en grande quantité ; maiis on 
dit que dans ces Mines les Ouvriers 
font en danger d*être fuflToaués ; & 
cet accident fâcheux leur arrive quelr 
quefois très-fubitemenc« . 

r 

(f) L'Och're dont îl eft îcî quefiîbfri eft 
POchre jaune ordinaire. Le paflâge où l'Au- 
teur dit que rOrpîment en poudre avoit la 
même couleur que TOchre jaune , confirme 
que W/pewjccV des Anciens étoit TOrpîment 
& non pas un Arfénic blanc , comïne quel- 
*ques-uns fe le font imaginé mal-â*propos« 

L'Ochre Jaune <lé plufieurs endroits de 
f Angleterre eô excellent pour Tufage des 
Peintres ; il y en a même de très- beau» On 
en trouve deux efpéçes , Tune en grande 
abondance , compofant en plu/îeurs endroits 
4es couches endieres^ d'une épail&at coofi-i 



«féraSle. C'efi le piùi commun , mais il eft 

SToflîer & fottvent mêlé de plus ou moins 
es parties fabloneufes , Se d*autres ma- 
tières hétérogènes. On trouve Tautre cC- 
^ce dans les fentes perpendiculaires des 
couches d'un autîre genre : celui-ci n'eft pas 
commun , & ne fe trouve pas en grande 
quantité ; mais il eil toujours très-pur > d'une 
couleur brillante, jk- fe met en poudre 
impalpable entre les doigts. Car û toute la 
matière dont il efl formé n'avoit pas été 
e xi r c ittement fine & fubtlle, elle n'auroit 
jàtiiàts pa pénétrer jufqu'à l'endroit où on 
la trouve , puifque pour y venir t il a failli 
qu'elle s'infinuit dans les pores des couches 
folides. Je ne fcais pas fi nos Peintres con* 
aoHTent cette oerniere e(péce , mais il e& 
certain , comme Wwd'ujard l*k obfervé , que 
ia fineflfe la devroit tendre bien préférable 
aux Ocfares communs pour leur ulage ; ft 
on pourroit la "trouver en certaine quan<^ 
tité , fi l'on cbercboic dans les endroits c<m* 
venables. Je me fouviens d^en avoir v& beau* 
coup en différens endroits aux environs det 
montagnes de Mendip dans le Comté de 5o- 
metfit ^ d*où j'ai apporté Téchantillon que 
fen ai. 

{g ) L'Ochre rouge eft auffi commun en 
Angleterre & aulfi bon que le jaune : on 
le tronve , de même que Tautre , tantôt en 
couches entières , & tantôt dans les fentes 
perpendiculaires dont nous avons parlé. Il 
eft quelquefois d'une couleur admirable âc 
d'une fineflè extrémet J'en ai un échantil- 

Hiv 
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Ion qui vient de la forêt de Dean dans fe 
Comté de Gloueefier , qui égale prefque TeC- 
péee qu'on apporte de Tlfle d'Ormuz dans le 
Golphe de Perfe, que nos Peintres efHment 
tant, dont ils font un û grand ufage , & 
qu'ils nomment Rouge Indien. Ceux qui font 
employés à le tirer de la mine m'ont affuré 
qu'il reflèmbloit fî fort a ce Rouge » tant en 
couleur qu'en qualité, qu'on s'en fert à fa 
place , & qu'on l'envoie à Londres pour y 
être vendu fous le méjne nom. L'ayantconv 
paré avec du véritable Ochre de Perfe qui 
m'efi venu des Indes Orientales, je trouve 
que le nôtre eft plus pale, mais d'une coft- 
lexture bien plus belle ; aîafi il n'eft peut- 
être pas moins eftimable. 
' Pline ayant été mal entendu de quelques^ 
wns par rapport aux erreurs qui fe font gliffées 
flans \çi% différentes copies , a donné occa£oB 
à àes^ méprifès très-con^dérables concernant 
le M/at^ des Grecs ; ce qui vient de ce qu'on 
» fuppofé que Pline vouloît parler du Gif 
liabre que les Grecs appelloîent auffi kiu 
mium. Voici comme ce paffage fe trouve dans 
la plupart àos copies : HilH» wtcant Grétci 
Minium y quidam Cinnahari^ ce qui femble 
confirmer la fuppo/îtion ci-deffus ; mais ce 
n'eu en effet qu'une double erreur^ tant dans 
les mots que dans la ponduation : & il eÊ 
évident qufr Plif^ a voulu feulement dire, 
Mricam ^ilton Graci vocatif , ^ hiinium 
€innabari. Les Grecs nomment TOclire rou^ 
ge mitùSy & le Minium C/»/i^rf , ce qui 
eft précifément la vérité ;, & ce paflâge fe 
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firoave, comme il fuît» de la correâîon de 
Saumaife : hm enim Tnjanis temporibns ru-t 
hrica in b9nQre irat y qui ftaves ta commen'^ 
dat y alias citca piâuras , figmentaque r^-« 
rus. MilHn vocant Gra^i r Miniumque Cin-» 
gkobari* H(Htiere parlant^des Vatilêaux Grecsj 
dit M««rMiA7« va^nfy & il eft in^>offible qu*U 
ait voulu dire qu'ils aient été teints de Mi^ 
tiium où de Cinabre qui n'était pas connu 
de fon tems , comme nous le verrons par le 
détail qu'en donne Théophrafte ci- aprèv* 
Cinnahar étoit originairement le nom Indien 
de cette Gomme que nous appelions au-^ 
jourd'htti Sang Dragon y ce nom fiit aufii' 
donné. à la fubflance qu'on appelloic Mir- 
nium ) parce que fa couleur reilèmbloit ii^ 
eelie de cette Gomme»- 

920. On croit qtie le meilleuif" 
Othre fouge , car il y' en a dé plvt- 
fteurs fortes ,, eft celui qUi vient de 
PIfle deCea, & fur-tout celui q^i fé' 
trouve' dans les Minières d'Ochre* 
rouge ; car on en tire auffi quelque^ 
fois des Mines de Fer [h). 

{h) L*Ochre rouge contîcttt toujours plus 
ou moins de Fer : il y en a une efpéce en' 
Angleterre que Fon nomme Smitf , qui eft^ 
quelquefois affcz riche pour mériter qu'on' 
àffe l'extradion dé ce Métail, &mèmeoiii 
b.noi9ffle Wiine de Eer*- 1/obfetvation q«t' 
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fait notre Auteur que celui des l/fimeres 
d*Ochre eft meilleur que celui qui Tient des 
Mines de Fer , eft contraire à ce que nous 
trouvons maintenant en Angleterre. L*Ochre 
rouge que j*ai dit fe rendre àX<»idres fous 
le nom de Rouge Inditny eft lé plus beau 
que j'aie jamais vu ; & il ne vienr pas d^une 
Minière d'Ochre rouge, mais d'une Mine 
de Fer dans la Forêt de Dean. J*aî vftcrea- 
fèr la terre pour en tirer cette fubftance dans 
]es Comtés de Darby & de StafferJ ; & j'ai 
dii bon Ochre rouge qui en vient 9 maïs qni 
dfl cependant inférieur à tous égards à celui 
de la Foret ie Dean t «& la raifoii'- même 
nous apprend qu-îl en dwt toujours être ainff; 
car il eft néceflaire qu'il foit beaucoup plus- 
fin dans les fentes perpendiculaires , conïme 
je l'ai déjà obfervé , que lorfqu'ii compofe 
des coixches entières de fa fubftance ; & com- 
me tout Ochi^ doit fa couleur au. Fer 9 il 
eft certain que plus il fe trouve voî/înde 
ce métail y. pîu^ il en' dcHf être imprégné.- 
Ainfî je ne vchs pas pourquM les> Anciens 
ont regardé' celui des- Minières comme le 
jneilleur , à moins que ce ne fut par rapport 
à fa comexture & i fâ conïïftèncc ; & 
ponriorscelui-ci dévroit être préféré', com- 
me le plus compad& le plus denfe , Tautte 
étan^ toujours moihè' lié 8^- plus farineux. . 

930é Outre ces Ochres il y a aufli 
cetoi dè'Eemnos & celui de Sinope, 
comniQi x>fr IfiL^peliet^idloairefiieiu V 
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maïs on le trouve en Capadoce , & 
on l'apporte de-là à Sinope. Il y a 
à Lemnos des Minières particuliè- 
res d'où Ton ne tire que la Terre 
qui porte ce nom ( i ). 

(0 II y avoît deux fortes de Terres de 
Lemnos bien connues des Anciens , dont ils 
faîfbient nfage communémenr , quoique ponr 
diâ^ntes cho(ès : ces diftinôions ont été 
perdues depuis , ce qui a occasionné beau- 
coup de confufîon. On diflinguoit ces Terres 
par les noms de Terra^ Lemnia & RuMca 
Lemnia , ri| AuViSa 8c MtiOQ^ Aiftiia , i*0- 
cbre rouge de Lemnos 8( la Terre de Lem- 
nos. LesTeintres Ce fervoient de la première 
de ces Terres telle qu'elle fbrtoîc de la Mine; 
de tsL féconde on formoit des efpéces de gâ- 
teaux ^e Yoa Icelloic. avec grandes ceré* 
monies : elle étoit fort efiimée ^n Médecine» 
Je parlerai en détail de ces Terres, parce 
que cela pourra cofftribuer â mieux ùâte 
connôitre la nature de quelques autres Terres 
qui (ont aujourd'hui fort ufitées en Médecine» 
ou du moins dont les noms font très-connus» 
Ceft Pline qui a donné occaiion aux erreurs 
fnt les Terrés de Lemnos $ car il les a con* 
fondues évidemment eh ne diftinguant pas 
laTerre qui fiit fcelléé« d'avec TOchré rouse 
employé par les Peintres» On re^rdoit la 
Terre fcellée oa figillée comme tacrêe ; 8c 
les Prêtres étment les feuls qui avoîenc pes- 
siiiffion d*y toucber^-Oii^ la lûélott avec èat 

Hv) 
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&ng de Chèvre ; enfuite on la marquoct 
avec un cachet^ & c^eft. pourquoi on Tap* 
pelloit alors TÇf^yU y 8c chez les Latins ^ 
Sphragis, C^toît donc-là la Terre fîgîlléè 
deLemnos, la Terre u(tréeen Médecine» 
& nommée par les Médecins Terre de Ltm^ 
ms : ce qui lui faifbit donner le nom de* 
Tnre facrée^ c'éft parceque les Prêtres ar- 
doîent à la former r« U^. Et il femble que 
c*eft précifément la même chofe que la vraie^ 
Terre de Lemnoc qui eft ufîtée â préfent*. 
Ceft une Argille graffë 8e onâueufe , d'un* 
loage pâle , formée en gâteaux > pe(ans en- 
viron une demi'Once, & quelquefois moins» 
qui vient- de Lemnos & de plufiëurs autre» 
endroits de la domiiiation^ des Turcs : on- 
Rappelle aujourd'hui Terra Lenrnia KukfA^ 
pour la diftinguer d*ùne Terre blanche moins^ 
onâueufe & plus aftringente que la rouge' 
que l'on trouve feulement à Lenmos* Nous 
avons anffiquelquefoîs', outre celles-ci, une- 
Terre non fcelléedu même endroit , qui eft: 
' jaunâtre avec àes taches noirâtres : elle a 
cet' avantage (urrautre, que nons^ (bmmes 
certains qu'elle n'ef^ pas fophHlîquée ; car 
ces Terres- ne te font' que trop fôuvem. 

Voilà les Terres^ de Lemnos qm étoient 
Hfilées en Médecine. La Rubriea Lemnia 
ëtoit une efpéce d'Ochre rouge que 1*qii- 
trouvoit diins le même endroit*, mais quii 
n*a jamais été' moulée en aucune formie nî 
fcelléè :• des Artifans dediflferentes erpéces- 
•Saohetoient enrraaffes groffieres, & ils s*ejii 
âkorûiem gourt faire, df s.couletttt». Le.pafià^.* 



fiirvant fait yoîr que Plfne confond ces dense 
iubdances : Rubrica genus in ia volucrtmA'" 
ximè inteiligh» Quidam fecund/e auâoritâ$if^, 
paimam- enim L$mni» dabam» Mihio proxi^ 
ma bac eft\y nmhum' antiquss ctlebratu y cum' 
htfuh in lg»a nafcHur^ mr nifi' fignAiar vn-^ 
nundatur : unie ^ Spbragidem appelUvtre r 
où il eft évident qu'il a pris l'Ochre rouge 
de Lemnos pour la Aibilance fcellée^que-l'om 
ncAnmoit Spbragis ou Terre figillée.. Bfhts 
Galien ( tibr, i.dè Antidotis) ëùtymrclzi^ 
rement que cet Ochre rouge n*éroît poinc 
marqué, & quela Terreièule receYoit L*em- 
. preinte d'un cachet»- 

940. Il y a tTors efpéces de Terres- 
de Sinope(K); Tune qui ed d'utv 
liouge foncé; l'autre blancKâtrç , & 
la troifieme cFone couleur moyenne 
entre les deux autres : c'èft celle 
qu'on regarde comme Pel^éce la 
plus pure , parcequ'on s'en fer t fans 
mélange^, au. lieu qu'on mêle les> 
autres;. 

950. It y en a auflî-'ane éfpecer 
qu'on fait avec de l'OcKre en le brû- 
lant ; mais elle n^àpprocbe pas de&> 
autres* en bonté.. Gydias a été l'in-^ 
venteur. de cette opération ,. & on^ 
dît que l'idée lui en eft venue d^a^. 
voir oblerve dans une maifon toute* 
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en feu où il y avoir de TOchre^, qae^ 
Ibrfqu'it fut à moitié brûlé il prit 
une couleur rouget. 

(H) La Terre de Sinope que nous coff-î 
noiiTons aujourd'hui , eft'Ia Terre par laquelle iC 
FAuteur commence ici : mous ignorons tota- 
lement les deux autres , quoiqu'elles fuifenr 
fcrt efiîmées parmi les Peintres du tems des^ 
Anciens. Notte Ruùrica Ssnopica eft une fub- 
fiance denfe « pefante & ferme ^ d'un rouge 
foncé, qui tache les doigta en la maniant, 
ayant un goût ûipdque & aflringent. Tour* 
nefort s'imagine que c'eft un Safran de Mars 
naturel ; & il ett certain qu'elle doit au 
moins (a couleur au Fer; 

On la trouve aujôurd^htii en Cappadoce 
comme on l'y troUvoît du tents de l'Auteur, 
Se on rexpofe en vente à Sinope , d*où elle 
prend fon nom ; 8c c'eft ce qui a donne 
occafion dans la fuite de donner le nom' 
générique de Sinopts à tous lesOchres rou- 
ges, comme on peut le voir dans Heiîchius Se 
plufîeurs auti^s. On y lit : m/ât^. tî^t^ 
ifv^^Xtrilaèi^. Si cette fubftance étoît 
plus eftimée aujourd'hui qu'elle ne l'eô, 
on pourroit, je crois, eti- tirer de plufieur^ 
endroits- outre la Cappadoce. J*en ai qui eft 
parfaitement belle que Ton a apportée des 
wouveiles /pj/f/j en Amérique, où on la 
trouve fréquemment en creufant'jufqu'à la 
profondeur de 15 à 20 pieds, & on Tap- 
|gellePîtfiT«/Mr^iir/0f, fans doute par rapport 
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â fa couleur, & parcequ'elle tache les mains. 
On s*en efifervi autrefois ,^ non-feulensent 
dans la Peinture , mais auffi en Médecine;; 
& quoiqu'elle foît maintenant hors d ufage »• 
& qu*on ne la connoiffe plus dans les Ëou« 
tiques , elle mérite cependant qu'on la re-^ 
mette en crédit , parceque c'eft un afirin* 
gent préférable à toute autre Terre, comme 
)e l'ai éprouvé par des expériences réitérée»^ 
fur celle que j'ai de rAmérique,. 

^6^. Voici la métfiodé dé préparer 
cette Terre Fadice. On mer rOchre 
dans des vaiffeaux de Terre neufs 
que l'on couvre d'Argille & qu'on 
place dans des fourneaux ; ces vaiC 
îeaux s'échauflfant communiquenc 
leur chaleur à l'Ôichre ; & plus le- 
dégré de Feu eft coiïfidérable , plus 
là couleur pourpre que prend là ma- 
tière eft foncée. L'origine des OtHres- 
naturels femble prouver que cette- 
méthodeeff raifonnable ^ car il pa»* 
roît qu'ils ont tons éprouvé l'aftion^ 
du Feu ; d'où on peut conclure avec 
raifon , que la méthode de prépa* 
per le Faftice eftf' la même que celle* 
que la Nature emploie pour la pro- 
duâîon du véritable OcHre naturel V. 
ou du moins qu'elle lui eft fort ana*- 
Ibgue { i )♦ 
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( /) La méthode de faire de l'Ochre roua- 
ge avec du jaune par le moyen du Féu, 
eft aujourd'hui auili connue éi auffi prati^ 
quée parmi ceux qui préparent" dés' cotilèuf S 
pour la Peinture , qu'elle- l'étoît du tems dcî 
TAuteur: Il faut cependant obferver qu*eii 
appellant cette fuhdznce Sinopis y il' prouve, 
ce que j'ai déjà remarqué, que ce mot' de- 
vînt un- nom générique pour tontes fbrtes 
d'Ochres rouges. A l'égard' de robfervatîoff 
qu'il ait. que les Genres rougçs naturels- 
doivent leur couleur à Taâion du Peu « il* 
eft certain que la plupart de ces Terres n*6nt 
aucun fîgne qui annonce qu'elles aient éprou'^ 
vé l'aâion de cet éléinent; Etnou»'fçavon9 
très-bien que les particules ferrugin^uies qui 
rendent la matière rouge en brûlant 9. peu- 
vent également lùTcommuniquer cette cou-- 
Kur fans là médiation* du Féu. Il faut cç^ 
pendant avouer qu'il 7> a de ce$ fubftanees» 
rouges , auffi<^bien* que d'autres- corps , &i 
particulièrement dès efpéces d*HéRiatite& 
qui paroiffent', même dân$ leurs lits naturels , 
avoir des (îgnesiévîdcns qui annoncent qu'el-i' 
ks ont fubi raâton du'Feu ', & qu'elles en ontf 
été altérée^ ^ quoiqu'il (bit difficile de dé* 
terminer C9mment.& en q^el tems cela leur, 
eft' arrivéi^. 

970;. LOchre rouge auffi' eft dé 
deux efpéces ^ le Natif & le Fa- 
aice(/i)^ 

(II) Je viènrd'ôbftrver qtre le Sinopfr» 
Eàâice: dont- il eft inention'Ci-4eflus », a'^é-r 
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irit i proprement parler , autre chofe qu*ua 
Ochre rouge faâke ; & il eft à préfumer que 
celui dont TAuteup parle kl « en étoit une 
autre Coite qui fii ùaCoît d^une autre efpéce 
d'Ochre jaune , fit que ton nommoit de 
YOehre rong^y pafcequ*il étok d'un rouge 
pile , & reflemblok à l'Ochre rouge natu- 
rel & commun ; de même qu'on nomma 
l'autre Sinepis Faâice , parcequ*il étoit d*un 
XQuge plus foncé « 8c ref&mblott au Sinofis 
Jtttttrel de Cappadoce* 

98*^. Outre la Pierre d'Arménie 
aatu relie , il y en a aulTi une efpéce 
£iâice qui fe prépare en Egypte* 
Il eft vrai qu'il y en a de trois ef- 
péces; celle d'Egypte, de Scythie 
& de Chypre (w) , parmi lefqueUes 
celle d'Egypte eft la meilleure pour 
les Peintures claires & fortes, & 
celle de Scythie pour les Peinture» 
pâles. L'Egyptienne eft fàftîce ; & 
les Hiftoriens qui ont écrit les An- 
nales des Rois de cette Nation, n'ont 
pas dédaigné de célébrer celui, de 
leurs Rois qui a inventé Le Bleu ar- 
tificiel à l'imitation du naturel* 

(m) J'ai obfervé- dans un autre endroit la 
tonfufîon à laquelle Pline a donné occafion 
^confondant IsCyaaus^ Pierre précieu£b ,, 
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avec le Cyanus des Peintres, ou IzPterrë 
if Arménie. Nous avons un bel exenfple dc^ 
erreurs de Pline dans la tradaâion qu*îl a 
hiîe de ce paffagfe de notre Auteur : il eft 
Traî qu'il en a rendu fout le fens, mîus c'eft 
d'une manière tout-à-fait inintelligible; car 
il dit du Cfanus^ Pierre prédi'eufe, tout ce 
qu'il eft certain que TMophrafte vooloit diré 
de la Fierrt d'Arméme^ ou du CfdnmM dei 
Peintres. 

Il n'y a pas de doute qtie notre Auteur m 
parle ici de cette fubftance, c*eft-à-diie, 
de la Pierre iPArméuû & non du Lapis Lj- 
*»/i , d'autant qt^il y a long-teras qu'il t 
quitté les Pierres , & qu'il traite ici d^s Ter- 
ites , & (ur-tout de celles qui étoientu/îtéet 
dans la Peinture : la defcrtprîon qu'il donne 
de fan u%e eÔ fî claire , quil eft étonnant 
que Pline ait pu ne pas Tentendre. Voici le 
paflage de Pline en parlant du Cymus^ Pi?rra 
ptécieufe : Optîma Scythica^ iein Cyprut\ 
poftretM Mgfftia^ Adakerattir maxime tin* 
Snrâ^ tique in gloria Régis £gyptii afcrihttur^ 
qui primm eam tinxit ; dividimr metem Gf 
bac in mares faminafque. Inefi et alrquani% 
îâ auretis fulvis , ^c. 

99^. On fait auflî en quelques 
endroits des préfens aux Grands avec 
cette fubftance, foît celle qui a fubi 
l'adion du Feu, foit celle qui ne Ta 
pas éprouvée ; & les Phéniciens ea 
payent leur tribut* 
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Too^. («) Ceux qui préparent des 
couleurs difent auili que l'on- fait 
quatre différentes couleurs avec la 
Fierre d^ Arménie feule v les deux ex- 
trêmes de ces couleurs font , 1 ^. celle 
qui eu eompofée des plus ftrbtiles 
de fes particules , & qui efl fort pâ- 
le ; & z9. celle qui eft eompofée des 
parties les plus groflîercs, & qui eft 
extrêmement foncée. ' 

(•) Les couleurs de dîSSrem d^rés qui 
le préparoient de cette fubftance, étotent 
ISparées par le moyen de l'eau. Voici hr 
fiianiero dont on s'y^prenoît. On réduisit 
d'abord la matière en poudre que Ton met-^ 
toit dans une grande quantité d^eau, g^rdaat 
toujours en difierens vailTeaux ce qui toia* 
boit au fond en dîfi^renées foh ; Tes pap-^ 
des les plus pefantes éfânt les plus groffieresy 
feprécipit(Mentprefque fur le champ; mais 
lés parties fines étant lès plus légères ,. ne fe 
précipitoîent qu'après un tems confîdérable : 
enfuite on pulvérifoit féparément les diver- 
fes quantités de couleurs qui s'étoient pré* 
cipMes en dîffêrens tems, 8c on les garJoît 
pour en &ire ufage. Et voilà ce que veulent 
dire le A<«?«r«V«f & le wxflti^mf de notre 
Auteur, & le Cr^ffioremj tenuioremvi de 'Pii" 
ne ; expreffions que. quelques-uns n'ont pas 
bien comprifes, s'imagînant qu'il s'agîfloit 
des dégrés de couleur, & non pas de la nneffe 
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& de la groffiereté des particules de la ms^ 
tiere. Il eS^ vrai que* dans la pUipart des 
pafTages des Anciens que Ton regiardoit coni'* 
me înintell^ibles y i'obfcurité veneic plutôt 
ée ce que lés Commentateurs île lés avoléne 
pas entendus ^ que de ce que les Auteurs s'é* 
Ment mal exprimés* 

loi®. Mais ces préparations font 
les ouvrages de l'Arc , de même que 
la Cérufe ((?), qui- fe fait e& met- 
tant du Plomb dans des varflîeaux de 
terre ftrr du bon vinaigre;. & après 
que le ?lomb a acquis une efpcce 
«e rouilfe épaiflè, ce qai arrive oi^ 
émaifienient environ dix jours après^ 
éh ouvre les vaiflèaux ^ & on en râ-* 
tîlTe la rouille > comm(î, pour afnfî 
îlîre^ une efpéce de craflTe : on place 
enfuite de nouveau le Plomb fur le 
vinaigre^ en répétant toujours la 
méthode de le ratiflêr pifqu'à ce 
qu'il Coït entièrement dîflbut. On 
léduit alors en poudre ce qui a été 
ratifle y que Ton fait bouillir pen- 
dant long-tems ; & ce qui tombe 
alors au fond eft la Cérufe» 

loz^. Le Verd-de-gris fe fait à 
{eu prés de la même manière ^ 



€>n place du Cuivre fur de la lie de 
vin ; & larouille^qtfrl contraâe s'em- 
porte de la même façon (p) . 

. (joi) Nous etnployons à préfent ^rois oif 
quatre <liâ<h:ent)es jméthodes pour faire ia 
Cérufe -, mais elles ^prochfint toutes de celle 
de Théopbrafie» & font Ve&t de^'^^fion du 
Tsûaigxe fur le Plomb. Il y en a qui la fon^ 
en iofofant des limailles de Plomb dians de 
fort vinaigre, qui les di£E)uten douze à qua« 
<corze jours 9 de laiffe uce bonne Cérdlp a^ 
jR>nd du vaii&au. 0!autref la font en plon^ 
^eant dans dn Tinaigre .de grandes plaqucj^ 
idn même Métail que IVynpkée à une char- 
leur douce : ces plaquesi fexouvrenten moii\s 
de dix jours d!ai|e e4>^ce dejrouUle blanchp 
qu'il Êiut ratifii»; .& on plonge enfulte kis 
plaques de nouveau dans le vinaigre ,, pour 
en ratifier encore bi rouille jufqu'à ce qu'el- 
les fbiem eQtierementcon&mées : on réduit 
toat ce que Fon a ratifie ^en poudre qu|e 
Ton garde pour l'ufage. U y ^en a encore 
jqui la £bnt en mettant du vinaigre dans up. 
Taiflêau que l'on couvre e^aâemçnt d'ui^s 
plaque de Plomb , r^icpofant enfuite au 
foleîl dans un tems i:ba3ud ; Jk cette p^a9^e 
fe diffput & fe précipite au fond du vaif- 
feau en forme de Càuie , en dix jours ou en- 

riiCP°* 

(^ ) Notrp n^étl^ode de feire le Verd-de- 

ms reffemble à celle des Anciens , autant 

lue celle de feire la Cérufe ; & il eft évident 

juerune & l'autre takthodm nous viennent 
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des fiécles les plus reculés. Voici la maniefé 
dont nous le faifons. On prend le marc des 
raifins qui ont été prefTés que Ton étend fiir 
des claies, les mettant enfuite féclier auib- 
kil; après que le marc a reflé ainfi detKon 
trois jours & qu'il eu ailez fec, un le aet ca 
p^te ayet du> vin qu'on laiffe fermenter ; 
enfuite , t^dis que la fermentation due 
encore , on en fait des boules ^e Foi 
met encore dan* du vin ju(qu*â ce qu'et* 
les en foient emieiement imbibées; &piiB 
on les place fur du vin à une pedte &• 
fiance, dans des vaifleaux convenables, 
les couvrant & les forant enfèmbie peor 
dant près de quinze jours; après qpoi elles 
ont une odeur très -forte & trèi-piquaiH 
te , & font en état d'extraire la touiUe de 
Cuivre. On les réduit alors en jpate gœ 
Von met, couche fur couche^ avec des pJ»- 
gués teinces de Cuivré,^ for des battes 
de bois dalis le même vaiflèaa ; & le Verd- 
de-gtis fe forme en une femaine ou êa 
loun. On 6té enfuite les plaques qu'on en- 
veloppe dans des linges trempés dans du vio^ 
&. puis on les laiflè pendant trois ièmaiatt 
dans une cav^ , aptè's-quoi on ratifie le Verd* 
de-gris que Fon garde pour l'uiâge. 

îo5<>. Il y a aufli deux efpéces de 
Cinabres, Tune , naturelle & Tau- 
txt fa^ce (o) ; le naturel qui fe 
trouve eu Eipagne , eft dur & pier- 
reu% ; de même ^e le CiAabie 
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que Ton apporte de Colchos , qui , 
dit-on , s'y produit dans les rochers 
j& les ftécipicesp d'où on le fait 
tomber par le moyen de dards Se 
de fléciies. Le faâice vient de la 
campagne , un 'peu au-deifiis d'E- 
phefe j il ne fe trouve qjue dans im 
ievA endroit & en petite quantité. 
Ce n'eft qu'un Sable qui brille com- 
me de Pécarlate, que l'on ramaflè 
^ que r^n réduit , dan;s des vaif- 
féaux de pierres feulement , en une 
poudre très -fine. On lave enfuite 
cette poudre dans d'autres vaiffeaux 
d'airain fie quçlqjuefois de bois : on 
travaille de nouveau Jk on relave ^ 
c6xnme auparavant: ^ ce qui fe préci- 
pite. Il faut avoir beaucoup d'adreflç 
pour cette opération ; car il y en ^ 
jqui extraient un^ très-grande quai^r 
tité de poudre d^un certain amas 
de fable , tandis que d'aïutres ne peu- 
vent en extraire que très -peu ou^ 
point du tout. On lave la poudre 
fort légèrement & fuperficîellemenc, 
& on l'humede à chaque fois fépa* 
tément avec foin. Ce qui fe precît- 
pi|:e à la fin eilie Cinabre ; ;& cq 
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qui nage a la furface en bien plus 
grande quantité , n'eft que la matiè- 
re fupeiflue qui refte après l'avoir 

lavé. 

1040. On dît que c'eft un Athé- 
nien, nommé Callias, lequel tra-] 
vaillôît aux Mines d'Argent , qui 
a inventé & enfeigné la méthode 
de faire ce Cinabre artificiel. Il 
awit aipaffé avec foin une grande 
quantité de ce fable , s'imaginant , 
parce qu'il brîlloit , qu'il contenoit 
de l'or ; mais voyant qu'il s'étoit 
trompé , & ayant eu occafion dans 
les eflars qu'il fit d'admirer la beauté 
de Xa coukur , il inventa & mît en 
ufage la préparation cî-defius. Cet- 
te découverte n'eft pas ancienne , 
n'y ayant qu*ehviron 90 ans qu'on l'a 
trouvée : Praxîbulc étoit alors dans 
le Gouvernement d'Athènes. 

f- (0) Nous trouvons que les Anciens 
avoient un Cinabre naturel & fàâice de 
iiiême que nous : leur Cinabre naturel ét^t 
le même que le nôtre ; maïs le fàâîce en 
étôît fort diffëïent. Leur Cinabre &âtce 
iféttMt ^'ùne préparation ^'une fubfiaii* 
P9 Tabloneufe, belle. & brillante : c*ét^ 
lé SU À$Hcum Romanwrum que VitniTC 
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H confondu mal-à- propos avec VOchra At^ 
tica des Anciens j au lieu que le notre eft 
une fubftance compofée par l'art de la 
Chymie , de Mercure & de Soufre , que 
Ton réduit en une mafTe denfe & pefante., 
d'un ronge vif, ornée de rayons brillans & 
argentés. 

Le Cinabre naturel des Anciens & celui 
des Modernes , font cependant les mémeis : le 
premier , ainfî que le nôtre , a une fubflance 
niîttérafei denfe & pefante, d'iuie couleur 
rouge & brillante , de laquelle on tîroit du 
Mercure. On donna aitffi le nom de Minium 
à cette fubftance ; mats trouvant dans la 
faite qu'on Padukéroit avec la Mine de 
Plomb calcinée jufqu'à rougeur, on appro- 
pria enfin le nom de Minium à la Mine de 
Plomb calcinée; & on s'eft fervi du nom 
de^ Cinabre pour exp^rimer ce qu'il fîgnifiç 
aujourd'hui, c'eft-â-dîre, k fubftancc dont 
on retire le Vif- argent» 

Les anciens Auteurs de Médecine fe font 
cependant fervi du mot Cinabre , Ktvfafiae/t , 
pour fîgnifter une chofe entièrement diffé- 
rente , c'cft-à-^ire , tin Suc végétal qi|e nous 
appelions Sang ptêtgàn , que l'on à pris 
long-tç.ms mal-à-prdpos pour di/ Sang^ réel 
de Dragon. On nomma cependant ce der- 
nier ' dans le pays d'où il venoit KmJ/Bti^ 
*lf^tK99 pour le diftinguer du Cinabre mî- 
néraJ. 

Ils ont donc bien reconnu ce Cinabre vé^ 
gétal pour une fubftance entièrement diffé- 
ircnte de l'autre, ^quoi^Vaa lui dbnnSt^fe 
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mâine nom. Et il paroit que le Cinabce 
naturel minéral y qui eft celui dont il s'a- 
git ici , étoit une fubfiance dure & pier- 
reufe : le nôtre eA un corps compaâ & 
pefant , que Ton trouve tantôt très-pur > & 
tantôt mêlé avec difiirences fiibâances^ ou 
contenant d'autres matières qui fe (bat in- 
corporées avec lui. 

Le Cinabre pur efi ordinairement d*aji 
rouge vi^ & éclatant , tantôt plus foncé , tan- 
tôt plus paie, mais ayant ordinairement du 
brillant. On en trouve en malle qui eft d'une 
couleur plus (bmbre & plus foncée ; mais 
quand on le réduit en poudre , il devient d^un 
beau rouge : & il y en a qui reflèmble aflèz 
à rHxmatite. 

Lorfqu'il eft incorporé dans d'autres fiib- 
(lances, oii le trouve principalement dans 
du Spath , ou dans des Pierres molles , tan- 
tôt fpatfaeufês, & tantôt fablôneufes : quel- 
quefois on le trouve , mais bien plus rare- 
ment , dans de la Terre argilleuiè , & quel- 
quefois dans une matière olqueufe, grisâ- 
tre » bleuâtre ou blanchâtre» 

Il consent fottvent outre le Mercure, de 

rOc • de l'Argent ^ des Spaths & des Marca- 

: jStes^ & quelquefois du Plomb.. 

^ . On Iç, trouvé :en Hongrie , en Bohême , 

jenSâpLe,,en. Efpa?ae^ en France,, en Ita^- 

*Iie ôc aux Indes Orientales ; mais il n'y a 

point d*endroit où il Ce trouve en plus grande 

quantité qu'aux environs de^ofenburg en 

Hongrie , âc.dans une Pierre blanchâtre de 

Jb >^tHrç dif ^J^tkt, fur.ks. penchans des 
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Hxmtagttes. Les Pauvres le ramaflènt aprèt 
qu'il a été layé & découvert par les pluies. 
liCs Peintres & les Médecins effimoîent 
autrefois beaucoup le Cinabre pur 8c natu- 
rel f mais comme notre Cinabre fàéHce l'é- 
gale en beauté , & qu'il fe vend à meilleur 
compte , les Peintres ont entièrement négli- 
gé le premier. Et il feroit â fouhaiter qu'on 
fit la même chofe en Médecine ; car on peut 
donner le faôice avec beaucoup plus de fl- 
veté que le naturel , de la pureté duquel on 
ne peut Jamais être certain ; d'ailleure, U 
peut étret imprégné d'autres fubtonçes miné<! 
cales que Ton n^ pas deflein de foire prendre 
aux Malades. On doit toutefois Ce fervir de 
celui d'Hongrie pour l'ufage intérieur, fi on 
veut pre&rire le naturel , parce que celui-. 
ci eft or(jinaireiTient pli^s pui; que celui qui 
fknt ie ^ouc autre liçu* 

. r 

ioy«>. Il cft ^vident: par tout ce 
que nous vctnons de dire , que l'Art 
imite la Nature ^ &. quelquefois pro- 
duit des chofe? fiiiguîifîrpç.^ damto: 
unes font ppur l'u&ge'^ <& lesaùtrejs^ 
pdur l'amuftmcnt j^ comme celjes 
que l*on eiîiploié pour orner les édi- 
fices, & d'autres -<^i (fervent tanti 
l'amufMnent iqu'à Tutilité. Telle eft 
la prodûâîoh ihi ^tetcure (p) qui 
a fes pfbprxétés ; pale tire du Ci- 
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nabre naturel que l*on amalgame 
avec cUi vinaigre dans un mortier 
de Cuivre , avec un pilon du même 
métail ; & il y a bien d'autres cho- 
fe^ de cette efpéce qu*on pourra peut- 
|tre eacore imaginer. 

(p) Nous avons à préfent plufîeurs mé- 
thodes d^extraîre le Mercure du Cinabre , 
mais toujours par le moyen du feu, Lorfque 
le Minéral eu riche, la manière d'en ex- 
traire le Mercure eitpar une efpéce de di- 
fiillation félon le procédé (uivant. Après 
aroir réduit le Cinabre en poudre , on le 
met don^ des vaiflëaux de terre dont le cot 
^ étroit , & qui font l^ien bouchés de moufTe 
que l'i>n enfoncé ifoxce : on renverfeen/- 
fuite ces yaifleaux; de' terre*, & bn en* in- 
troduit les cols dans d'autres yaiifeaux de la 
même Ê^mf^.^irfont.^nS^nbés d^ns la teore. 
Actes flu\<ffi a bien luté l^s jointures , on fait 
dii feu tout autour ; & qiia'ncf fes yaiffeâus: 
font chât/d'^î le Merciii*e s'échappe , .&'pafr 
iSint à'^traver^ U'tiKM^e qui-bouche le vâif- 
fi^u^^'cin^uiS )l*t<^«^ trçs^pur dans eeioi 
d'eni-^s. Voiji U manier^^rdini^iie d^ ti- 
rer le Mercure qaQs îles Mi,ne^ riches. Pour, 
les autres Mines , on met le Çihabre dans 
éfès retbrtés 4ué^rb^>pkce'^Âiite'fin^der 
fourneaux conv^enabiès ;'âç de Mercure s'é- 
lçî/jç,en vapôu/r pat la^^^aleurij & tombe 
dans le récipient;, dont. lyi. tiers ^ rempli 
4*^au froide pour ^^'ull fecôn^deniè plutôt. 



JBQ^is il y a du Cinabre qui contient tant de 
Soufre , qu'il eô impoflîble défaire cette opé- 
fation fans employer en même tems quel- 
que chofe qui puîffe abfdrber le Soufre. On 
met alors le Cinabre dans des retortes avec 
de la Chaux vive , de la Limaille de fer ^ 
des Cendres de bois, du Sel de Tartre, dé 
la Soude ou autre cïiofe de cette nature ; & 
de ce qui refie après les difti Hâtions , oa 
jpeut extraire du lait de Soufre pur & véri- 
table en le faifant bouillir de la manière 
ordinaire , & le précipitant avec du vinaigre 
diftillé. Notre Cinatre faâice q«i-fe fait 
feulement par la fubliination du Mercure as 
du Soufre réunis enfembJe, a précîfjement 
toutes les, qualités de certaines efpéces dçi 
Cinabres naturels , & il rend fon Mercure 
fur 8c couknt par les mêmes moyens. 

Mais outre toutes ces méthodes d'extraire 
le Mercure du Cinabre,! on le trouve quel- 
quefois pur , fans mêlaijge & tout coulant 
dans les entrailles de la^ terre ; c'eft cette 
cfpéce que Dîofcorîde diflingue par le nom 
Sù^^fY*^^ ««»ô* UvHk On en ifepare la 
terre en le lavant dans de l'eau commune , 
& on le dépouille d'autres matières hétéro- 
gênes avec du fel & du vinaigre , après quoi 
on le pafîè par le chamois ; &.onle nomme 
Mercure Vierge. ' . - • 

C'eft un Minéral d*une nature fort ffngu- 
Here ; car lorfçi'il eft pur & fans mélange^ 
îl conferve toujours un état de fluidité; On 
peut l'amalgamer avec toute autre fubilance 
jaétallique f mais c'eft avec la plus grande 

I iij 
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fane qu'il fe mêle avec rAntimoînc , lé 
et & le Cuivre. Il pénétre la fubftance 
de tons les Métaux ; il les diflbut 8c les ren<i 
caffans, C'eft le plus pefant des Métaux ex- 
cepté rOr, qui lui eft en gravité comme 
4 à 3 , ou à peu près ; c'eft pourquoi il ne 
nage pas dans TOr en fufîon comme tous 
les autres. Malgré toute ûl pefanteur 11 eft 
extrêmement volatil, on le fait aifément 
fublimer fous la forme d'une vapeur fub- 
tile ; & en cette forme il fe dii&pe entière* 
ment par le mofen du feu. 

Les Anciens ont regardé long-tems le 
Mercure comme un poifon par rapport aux 
eSéts qn*tl produit furies Mineurs, êc fur 
les gens employés à en travailler de grandes 
quantités. Diofcoride le regarde conmie une 
fiibfiance très-pemideufe en Médecine ; & 
Galien le croyoic très-corrofîf.^ Les Arabes 
font les premiers qui Font employé exté-» 
rieurement ; Se long-tems après on l*a mis 
au nombre des Médscamens internes , parce 
qu'on avoit fouvent obfervé qu'il (e donnoit 
aux animaux avec fureté , & même avec 
iiiccès i & parcequ'on a trouvé des femmes 
affez malheureufes pour hafarder d*en pren- 
ite une très-grande quantité dans la vue 
de fe faire avorter, & cela fans aucuns mau* 
vais eâfets* 

I o^o. Il y a encore dans le régne 
foffile certaines Terres remarqua- 
bles qui fane formées d'une matière 
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plus pure & plus homogène que le^ 
autres ; parceque , comme on Ta pb^ 
fervé au commencement de ce Trai- 
té , elles doivent leur formation {o) 
ou à l'afflux 9 ou à la filtration de 
leurs parties compofantes : & la va- 
riété de leurs couleurs ne vient que 
des différentes propriétés par lef- 
quelles elles agiflènc fur ( r ) d'autres 
corps , ou de l'aâion qu'elles en 
éprouvent* On en amollit quelques* 
unes , on en fait fondre d'autres , 
on les réduit après en poudre ; & on 
en compofe ces maffes pierreufes qui 
nous viennent de l'Afie. 

( f ) Nous avons déjà parlé au loiig dans 
le commencement de cet Ouvrage, &s dif- 
férens moyens que la Nature employé pour 
la formation de toutes les (ùbfiances foffî- 
les ; mais la plus grande différence efl entre 
celles que Ton trouve dans les fentes per->» 
pendiculaires , & celles qui font dépofées 
dans les couches même* Car ces fubfiances 
diflSrent beaucoup , tant pour la pureté que 
pour la finefTe des parties qui les compo- 
sent , comme on Vz déjà db(èrvé ; & cela 
doit être néceflàirement , parcequ'elles fe 
font formées d'une manière tout-â-fait di^ 
férente : car celles des fentes perpendiculai-* 
tes om été formées peu^à-peu , comme par 

I iv 
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filtration , à différentes fois ; & celles des 
couches l'ont été tout- a-coup par précipi- 
tation du tems du déluge univerfeh 

(r) Les différentes couleurs des Terres 
qui font ufitées par les Peintres & les Mé- 
decins, viennent en grande partie cofinne 
celles des Pierres , &c. d'un mélange de di- 
verfes efpéces de matières métalliques qui 
leur communiquent la couleur naturelle 
qu'elles ont prîfë , fuivant la diflolution par- 
ticulière que leurs particules ont éprouvée* 
C'efl ainâ que le Cuivre diffout dans un 
alkali convenable , & mêlé avec «ne cer- 
taine matière pierreufe y fait un Saphir &lea ; 
êc quand il eft mêlé avec de la Terre « il 
hh h Pierre d'Arménie dont nous avons 
déjà donné la defcriptson. Ces mêmes par- 
ticules étant diflbutes dans un Acide con- 
venable > donne à une matière pierreufe bc 
couleur qui là rend Emeraude , èc commu- 
nique à de la Terre celle qui lui fait don- 
ner le nom de Terre verte , qui eft une es- 
pèce de Terre en ufage parmi les Peintres, 
d'une couleur verdatre tirant fur le noir, 
dont la cotitexture approche de cel!e de 
rArgille, étant denfe & onâueufe. Elle 
nous vient ordinairement d'Italie ; mais on 
peut en trouver en Angleterre de tout auffi 
bonne : & le Fer qui donne ce rouge fî beau 
aux Rubis , aux Grenats & aux Amétli yftes» 
étant mêlé avec de la Terre, fait les Bols 
rouges, lesOchres&l'Argille. 

1070. Maïs il n'y a que trois oa 
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quatre efpéces de Terres naturelles 
qui aient leur ufage'auffi-bien que leur 
degré d'excellence i ce font la Terre 
de Mélos { s ) , la Terre Cimolée (r), 
celle de Samos & la Tymphaïque , 
qu'on appelle Gypfum , du Gypfe. 

(j) La Terre de Mélos des Anciens étoît 
une belle Marne blanche , 'd*une con/îftence 
molle, fe mettant aîfément en poudre, 6c 
fe répandant facilement dans l'eau , ou dans 
d^autres liqueurs. Il y en a qui fe font ima- 
ginés qu'elle avoît d'autres couleurs^ 5 mais 
nous avons le témoignage inconteftable de$ 
Anciens qu'elle éroit blanche. Pline non-fêu- 
lement la décrit ain/i dans le* détail général 
qu'il en fait , mais enfuîte il le confirme' dans 
un autre chapitre , où il dit que c'éroit la cou- 
leur blanche des grands Peintres de Tanti- 
quité. Il dit en parlant de celle-ci avec les 
autres Terres , Liv. 5 f, c. 6 : Meimum can^ 
diânm ^ ipfum eft optimum in Meh Jfr- 
fuia, Eit Lîv. 3"f , c. 7i il dit en parlant des 
Peintres de l'antiquité : Qnatupr cohribus 
folis y immort alia illa opéra fecerê j ex al bis 
Melino , ex Silaciis Attico , ex ruhris Sino^ 
pide Pontica-^ ex ni gris anamtntû. Je cite 
ces deux paflàges , parceque c'feft la meil-* 
leùre façon de juger de PlîAe avec certitu- 
de , car il fé. trompe (buvent ; &• lorsqu'il a 
occafîôn de parler d'une fubftaneedeux fois l 
il eft rare qu'il ne fe contredife. On peut 
fobferver en plufîeurs endxpits de fcs Ou« 
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?rages ; & cela vient de ce qu'il fàifoit ieé 
colieâîons de tous les Auteurs « Se qu'il 
mettoit fouvent par écrit , fans y bltc 
beaucoup d'attention , ce que dîfSrens Au- 
teurs ayoient dit de la même (ubAance p 
quelquefois fous le même nom , 8c quel- 
quefois fous un nom différent : car lorfque 
deux de ces Ecrivains étoient dans Tincerti- 
tude , ils fàifoient fouvent de différentes con- 
jeûures ; êc quand Tun s*étoit trompé , l'au- 
tre le corrigeoit ordinairement Ainfî Pline 
fe trouvant le troifiéme , & rapportant en 
differens endroits de fon hifloire & en leurs 
propres expreflions ce que difoient l'un 8c 
raun«, 8c cela fans aire parokre que c'é- 
loient des opinions de différentes perfonnes » 
il a donné occafion à la plupart des contra- 
diâtons que l'on trouve dans fon Ouvrage* 
Ma's quand il fait mention d'une chofo en 
difiérens endroits, 8c qu'il en donne tou- 
jours la même defoription , je crois que l'ofi 
peut abfolument j compter , 8c que c'eft une 
preuve qu'on étoit généralement da même 
lentimem. 

Il eft très - furprenant que malgré cette 
defoription de la Terre de Mélos , comme 
étant blanche , la plupart des Auteurs ^ 8c 
ceux-f mêmes de la première clafTe , l'aient 
toujours regardée comme jaune. L'occafisa 
de cette erreur vient de ce que le Melinms 
CWor des Latins , & le Mfxtfùf xf^^ det 
Grecs eft jaune ; 8l ils ont cru que cette 
couleur avoit pris fon origine de celle de 
ta Tene de Mélos qui étou une fiibflance 
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Sont fe lêrvoient anciennement les Peintres : 
d'où ils ont concln qu'elle deyoît être jaune , 
& Tont décrit connne telle, CeA de cette 
manière qu*îl s*eft gliflë dans rHifioire Na- 
turelle une infinité d'erreurs , tantôt par ha- 
sard , & tantôt par des méprifes en d'autres 
matières ; & dans la fuite ces erreurs fe (ont 
répandues , comme facrées , par une fuite 
d'Ecrivains ferviles qui n'ont jamais ofé 
pen(êr par eux-mêmes , mais qui ont pris 
pour vrai tout ce qu'ils ont trouvé dans les 
Ouvrages de leurs Ancêtres, quelque con- 
traire qu'il fût à la raifon , & fbuvent même 
au témoignage de leur propre fens. Cette 
erreur qui eu fi générale > ne vient que de 
ce qu'on s'eft trompé dans l'étymologie du 
mot Mi/ai»^ , Meiitttfs , qui n'efi pas dé* 
rivé de MvWf , ou deMurAi^r;, la Terre 
de Mélos dont il effi queftton ici , mais de 
M^Àtt , Pomnm , Poname ; 8c il fîgnifioit pré« 
ciSment cette efpéce de jaune qui fe trouve 
communément fur certaines Pommes mûres ^ 
ic le verbe fui?J^$i9 fignifie exaâement , 
foivant les Lexicographes les plus correâs » 
€clor9 luUù effe , five Pomum refermn ; ce 
font leurs propres expreffions ; & voilà com- 
ment une méprife dans une cbofe enti-re« 
ment étrangère à l'Hiftoire Naturelle y a 
occafionné une erreur monftrueufe, & qui 
Bou^ a été tranfmile d'Auteur en Auteur, 
fente d'aToir feulement confulté un bon 
Lexicom, 

( s } Le nom de ta Terre Cimolée lui 
Hc&t » comme celui des autres , de l'endioil 

Ivj 
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où on l'a trouvée d'abord , c'eft^à-dîre , dé 
rifle Cîmolus. Piufîeurs Auteurs ont mis cet- 
te Terre au rang des Argilles , & Tourne- 
fort la regarde comme une elpéce de Craye| 
mais il me fëmble que ce n'eu ni l'un ni 
Tautre, mais que c'eftproprement une Mame^, 
c'eft-à-dire , une Terre qui tient le milieu 
entre ces deux genres. Elle étoit blanche , 
denfe, d'une Gon/îAence peu folide « ordi- 
naîrement impure , 8c mêlée de fable ou de 
petits cailloux : elle avoir un goût înfîpide» 
mais elle écoit molle &' onâaeufe aa tou- 
cher. Piufîeurs fe font imaginés mai-â-pro- 
pos que notre Terre Glaife étoit la €!imolia 
des Anciens. De toutes les fubfiances foiS- 
les connues , â n'y en a pas une' qui ap- 
proche de celle-ci autant que le Stéatitts 
du rocher (àvoneux de Cornouaille. Les An- 
ciens fe fcrvoient de leur TerrcCimêlée pour 
dégraifTer leurs habits ; de forte que notre 
Terre Glaife ayant lé même urage , on s'eft 
imaginé fort mal- à -propos que c'étoit la 
même fubfhnce que la Terre Cisiolée des 
Anciens 5 & on leur a donné le niéme'nom. 
Il efl vrai que nous connoiffons aujourd'hui 
deux fubfiantes qui portent ce nom avec 
lés épithetes diiHnâives d*Jlha & de Purr- 
<pttrafcens ; mais^^ on auroit ^ifément trouvé 
un adjedif plus convenableque le dernier. La 
Cimolia aiba fîgnifîè la terre dont on fe Ccrt 
pour faite- des Pipes à* tabac ; & la Citrfiim 
purfurafcens indique la terre qui efl ufîtée Gl\ 
fëuvcnt & avec tanfrdefuccèspour dégrai&- 
iîu no& draps*. 
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lo%\ La Terre de Mélos- eft^la 
feule dont les Peintres faflent ufa- 
ge :.ils ne touchent pas à celle de 
Samos («.) , quoiqu'elle foit fore 
belle, parcequ'elle eft grafle^denfe 
& ondueufe , & que celles qui ont 
la contexture moins folide , qui font 
fans onftuofité Se qui fe réduifenc 
aifément en poudre ^ font l'es plus 
propres à leur ufage*. or la Terre de 
Mélos, fur- tout celle de Pkaris , 
poflede toutes ces qualités. II* y a 
cependant outre Gelks-rçi ,, tant à 
Mélos qu'à Samos, plufieurs diffé- 
rentes efpéces de Terres^ 

(iè\Lz Terre dè.Samos efi une ArgîUe 
ienCey pefante & ondhieufe, d'un goût fub- 
aftrîngent , tantôt blancfie y & tantôt de cou- 
leur de cendjses : elle n'eif guéres en u(à- 
ge, que dans la Médecine ; 8t elle a les 
mêmes vertus que la Terre de Lemnos & 
autres de cette claflîe. On la trouve- dans 
PIfle de Samos , d'où elle prend fon nom ; 
& nous. ne coonoîfTons pas d'autres endroits 
d'où on l'ait jamais tirée. Il eft vrai que Pline 
dit qu'on en trouvoit aufEdans l'iflè de Mé- 
Tos , mais que les Peintres ne s'en fervoient 
point à caufe de fon onâuofîté. Il fe trom- 
pe cependam ici»^ & il femble^u'il aittra^ 
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duît avec négligence le paflfage de notre Au»* 
leur que nous avons maintenant fous les 
yeux» On peut ohCcvrer par mrlle exem« 
pies de i:ette efpéce, combien il étoit né* 
cefliîre d'éclaircir plufîeurs endnnts de cee 
Ouvrage , 8c d'empêcher qu^on ne Ce laiflat 
hiduire en erreurs par Pline 8c par quel** 
ques autres qui Tont aflèi (ouvent mal en- 
tendu 9 8c qui ont donné ces méprifès 8c 
ces erreurs comme des defcrîpcions qui 
leur appartenoient , (ans indiquer l'Auteur 
d'où ils les avoient prifes. Voici le paf* 
&ge de Pline : Melinum cunâidum ^ ip* 
fnm efi optimum in Melâ Jnfnla ; in Sam9 
nafcitur > fed ee non nmntur Piàores pripter 
finguitudingm. Il eft très-évident qu'il l'a 
pris de l'endroit de Théophrafte dont il s'agit 
ici ; mais Pline en perdant de vue fon cri- 

Îinal , tombe dans une très-grande erreur* 
*héophrafte ne dit pas qu'on tronvoit la 
Terre Mélienne à Samosy 8c que les Pein- 
tres ne s'en fervoient pas ; mais que la Terre 
de Samos qui eft une autre fubflance dont 
il venoit de faire mention ^ & de laquelle 
il avoit quelque choie de plus i dire, n'é« 
t^t pas en ufage parmi les Peintres : il 
ajoute à cela que dans l'une 8c l'autre de 
ces Mes il y avoit plufîeurs autres (brtes de 
Terres » mais hm dire que l'on trouvoit 
l'une, ou l'autre efpéce en aucun autreen- 
droît que dans celui d'où elle avoit prit foai 
iK)n&* 

joy^ Les Ouvriers ne peuvent 
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pas fe tenir debout 9 quand ils tra- 
vaillent dans les Minières de Sa<- 
mos (w) ; mats ils font obligés de 
fe coucher tout de leur long ^ fok 
fur le dos , foit fur les côtés : car 
la veine de terre qtf ils creufent s'é- 
tend en long , & n'a de profondeur 
qu^nviroti deux pieds ^ quoiqu'elle 
ait beaucoup plus de largeur : elle 
fe trouve renfermée de chaque côté 
entre des bancs de Pierres. Il y a 
aufli dans la mafle de la veine une 
couche diftinâe vers le milieu, qui 
efl compofée d'une meilleure Terre 
que cdle qui eft en- dehors ^ & à Tin* 
térieur de cette veine il y en a quel- 
quefois une troiiléme qui eft encore 
plus fine , & même au-delà une qua^ 
triéme : c'eft cette dernière qu'on 
appelle A^et^ 

I jcy>. 11 y a aufli des efpéces de 
Terres qui fervent à dégraiflèr les 
habits , & particulièrement la Terre 
Cimolée : celle de Tympkéà fert aufli 
aux mêmes ufages ; & les habitans 
de Tymphéa & des endroits voUins 
la nomment Gypfe {w}. 

(w) Lerécic 91e fdtiMre Autenr ds cetie 
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Terre, & àe Ja manière dont on la trtmve j 
a- été ordinairement copié par ceux qui en 
ont donné la defcriptSoa depuis. Pline die: 
Accubanies effoiiunt ibi inter Sitxa venu 
fcrutantes. Et dans un autre endroit : Saniu 
dua funt , qua Syropicon ( ou Ccllyrion ) Çj 
qua After apfelhntur ; & d'autres Auteurs 
parmi les Anciens , en ont dit à peu près 
la même chofe. 

J*ai ci - devant obfervé qûc cette Terre 
étoit tantôt blanche , & tantôt de couleur de 
cendres r ces deux couleurs faifoient la dif- 
férence àos deux efpéces qu'on nomraoit 
VAfier & le Collyrion. La Terre blanche 
étoit Til/ï^r ; & plufîeurs ont cru que c'étoit 
un Talc , & qu'on lui donnoit ce nom, par* 
cequ'elle avoit éw brillant. La couleur de 
l'autre lui a fait donner le nom de Collyrim > 
lat^^t^éu Kù»<ô^. chez les Grecs fîgni- 
fioit une efpéce de pain cuit dans les cen^ 
drep, qui prenoit ordinairement la couleur 
des cendres : c'eft de la reffemblance qu'avoic 
la couleur die cette Terre à ceUe de ce pain 
que lui eft venu le nom de Collyrion , ou 
Terre de Samos.à couleur de cendres. 

Pline s'èft imaginé qu'on lui avoit donné 
ce nom , parcequ^lle entrait foavent com^ 
me ingrédient dans la compofition de cer- 
tains remèdes pour les yeux , qu'on appelle 
ordinairement Collyria^ Collyres^ Mais Diof- 
coride , qui lui a donné occa/ion de &ire 
cette coDJedure , n'attribue pas cette qualité 
à Tune, ou à l'autre dé ces efpéces de Terres,, 
nais il l'attribue à la Pierre de Samos ,^ La^ 
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fis Samiusy qui fe trouvoic dans cette Terre» 
Et c*eft cette méprife qui a fait croire que 
la Terre de SamcK étoit uiîtéc en Méde- 
cine pour les yeux. Il eft vrai que lorfqa*une 
erreur au fujet des Anciens prend une foit 
racine , il eft difSclle de fçavolr a combien 
de différentes méprifes elle peut donner oc* 
cadon dans la fuite. Quoique ces Médlca- 
mens pour les yeux, qu'on appelle CoJly'' 
res j n'aient pas fait donner ce nom à la 
Terre Samienne à couleur de cendres, ce- 
pendant ils peuvent fervîr à prouver que 
ce même nom lui eft venu de ce qu'elle 
avolt la couleur de cendres ; pui(que ces 
Médicamens ont eu le leur par la même rai- 
fon , & n'ont été nommés Collyres, ou Re- 
mèdes à couleurs de cendres , que parce<|a'ils 
étoient compofés de fubftances de la nature 
de la Tutbicy dont la couleur rei&mble à 
celle des cendres* 

(*w) Les Anciens avpîent plufîeurs efpécei 
de Gypffi qui diffêrolent beaucoup entre elles^ 
& fervolent à difierens ufages ; mais il n'y 
en avolt que trois efpéces principales ; fça- 
voir, x**, la Terra Tympbaica Gypfiem incoiis 
diSa^ la Terre Tymphaique, nommée par 
les habitans Gypfe ; z^. le vrai Gypfe , ou Fla- 
ire , que l'on faifoit en brûlant une certaine 
fubftance talqueufe delamémeeTpéce que le 
Lapis Spicuiaris'f & 2 ^« celui qui Ce fait et» 
brûlant différences efpéces de Pierres de U 
nature de l'Albâtre, Se autres femblables» 

Il paroît que la Teirre Tymphaïque dont 
il e& ici queiUon> étoit une Terre quiap* 
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prochoit de la nature des Marnes*, mais elle 
droit cette qualité remarquable, qu'étant 
âiélée avec de Teau elle faifoit une efpéce 
de Plâtre , ou de Ciment , fans éfyrouver Ta* 
ôiondu feu. On peutencQte trouver cette 
fubfiahce en la cherchant avec f(»n« Je me 
fouviens d*avoîr ramafie un morceau de 
Terre près de (ïoodwood en Sutkx , ou 
eft la maifon de campagne du Duc de Ri- 
chemond , qui ayoit cette propriété. On 
rapporte que M. Morton a envoyé à M. 
VToodward de la Carrière de Clipfion dans 
le Comté de Northampton , une Terre de 
cette efpéce, & qui avoit cette qualité,fbus le 
nom de Calx Nativa. On dit que c'étoit une 
Terre blanchâtre mêlée de fable ; mais celle 
que fai trouvée étoit une véritable Marne 
d^une comexture peu folide , (ans être mê- 
lée de fable « ou d'autre matière pîçrreufe: 
& il eft évident que le Plâtre de Tjmpbéa 
étoit de cette efpéce. Notre Auteur le nom- 
me feulement Terre , & il obferve que ceux 
qui demeuroient autour àç% lieux où on ie 
trouvoit , lui donnoient le nom de Plâtre ; 
& je crois que c^eft parcequ*elle avoit les 
mêmes propriétés que cette fubftance. A 
Pégard de fon ufage pour dégraiflër les ha- 
bits , la contexture de la fubftance que fai 
ramaflée, reflèmbloit tant à celle de la Terre 
Glaife , que jfî on pouvoit en avoir aifément, 
îl femble qu'elle en rempliroît parfeitement 
cous les ufages , de même que le Gfpfmm 
TjmphaHcum des Anciens , dont Pline dit 
expreifément : Gracia fro Cimolia Tymfbàka 
mHtw Cjffo. Lib. j6. c. 17* 



TI fmt donc que celoi-d , ou quelqu*autre 
iqui lui f3t femblable, ait été le premier des 
trois principaux Gypfes des Anciens. J'au- 
rai occafîon dans la fuite de faire mention 
des deux autres efpéces ; mais j^obferrerai 
d'abord au fujet de ce paf&ge , qu*il a^ été 
étrangement corrompu en dif&rentes copies ; 
car au lieu de Ti^^f il y en a plufieurs qui 
hfent ir9Kûf ; & au lieu du mot K#/i«(Ai« ^ 
que fadopte d*après la conjeâure judicien- 
fe de M. de Laet , le mot n fAtow fe troute 
dans la plupart des copies* Il eft vraifenew 
blable que notre Terre Glaife & la Cimo- 
lée des Anciens avoîent la même propriété 
de dégrailTer les habits ; mais l'uAge de la 
nôtre ne fe borne pas feulement à emporter 
les taches des habits , il 8*ètend à tout ce 
qu'il y a de plus important dans les Manu- 
fedures de draps, c'eô-à-dire, qu'elle en 
netoie des pièces entières dans ie tems qu*ofl 
les fabrique , de la grande quantité de graif*- 
fe 9 de gaudron , & d'autres malpropretés 
dont la laine eft chargée. Elle enlevé le 

faudron & la graiife dont on fe fert à 
extérieur pour les maladies des Moutons 
ayant que de les tondre, outre Thuile qu'il 
Eut néceflairement mettre dans le drap en le 
travaillant* 

iii^. Le Plâtre eft produit en 
grande quantité dans l'Ifle de Chy- 
pre (x) oh on peut Tavoir avec fa- 
cilité , étant fore aifé à découvrir » 
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puifque les Ouvriers n'ont qu-'à letef 
très-peu de terre pour y parvenir. 
On a auffi en Phénicie & en Sy- 
rie (y) une efpéce de Piâtre que 
l'on fait en brûlant certaines Pierres, 
Il y a pareillement du Plâtre en 
grande abondance darts la Thurie f 
de même qu'aux environs de Tym- 
phée dans le pays des Perrhébéens , 
& en plufieurs autres endroits ;- mais 
c'eft un Gypfe d'une efpéce particu- 
lière , & dont la contexLore efl plu- 
tôt pierreufe que terreftre, 

C*) Je regarde le Gypfe, ou Plâtre Je 
Chypre dont il eft ici mention comme cfiâe* 
rent de celui de Tymphée , & comme le 
vrai Gypfe qui fe faifoit de U fubûance 
talqueufe dont nous avons parlé. lï femble 
que Pline veuille foutenir la divifîoa des 
Gypfes en trois efpéces , quand il dit , 
Lib, ^&, cap. 25. Cognata caUi res Gyp^ 
fum eft ; fîara eJHS gênera ; nam é Lapide 
coquitur ut in Syriét ac Tburiis 3 ÇS? ^ TerrM 
foJitur^ ut in Cypro C5 Perrbihais , è /«m- 
ma tellure ^ Tympbaïcum ejï. Et fuivant ce 
pafTage on peut nommer les trois efpccesF 
que nous avons diÔinguées cï-deiTus, le 
Gypfe Tymphéen , le Cyprien & le Syrien» 
Celui de Tymphée eft le Plâtre terreux 
^ont il a déjà été parlé, & que Ton troi^voii 
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Traifemblablement proche la furfece de la 
terré , parceque cfeft téellement une Terre 
& non pas une Pierre. Le fecond eft le vrai 
Plâtre que Ton fait d^ T^lc , ou de la Pierre 
fpéculaire, qu'on nomme aufïl par la même 
cai(bn Metaltum Gjpjtnumi Se le troâûçmc 
eft celui qui fe fait d*Albâtre , & d'autres 
fubflances d'une nature analogue. 

Pline confirme auflî que ce Gypfe de 
Çbypre , ou cçtte efpcce qui fe feifoit de la 
Pierre fpéculaire , ou Metallum Gjpjinum , 
ctoit le plus beau & le meilleur de tous ; car 
il dit) Lib. J^t ç. 24* Omnium autem op-^ 
timum jieri compertum efl è Lapide fpeculari 
fauamamve taUm habente, 

(7) Notre Auteur obferve que le Plâtre 
Syrien , ou la troifiéme efpéce de Gypfe , 
fe faifoit en brûlant certaines Pierres dont. 
n donne enfuite une très-bonne defcriptio.n , 
par laquelle on peut voir que ce;^ Pierres 
étoient de la même «fpéce <jue celles dont 
nous nous fervons a^ijourd^hui pour la même 
fin, & que nous appelions Parget^ ou Pierre 
à Plâtre. On en trouve de différentes fortes 
Àpuas les Comtés dTôrk & de Derby en An- 
gleterre, & dans les Carrières de Montmar- 
tre pfès de Paris. Il y en a plu/îeurs autres 
cfpéces en différentes Provinces de France Sç 
d* Angleterre qui ne différent que fort peu 
entr'elles. Elles répondent toutes à la des- 
cription que Théophrafte donne des Pierre? 
aVec lefquelles on faifoit ce que j'ai nonjimé 
le Plâtre de 'Syrie.; / 
"If fcft à otfefvér que comme les^ Ahcieni 
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pendant pas en fi grandes maffes , 
mais plutôt en morceaux féparés. 
Ce Plâtre devient lorfqu*il eft dé- 
trempé , d'une ténacité & d'une 
4cha[leur fi^gulieres. 

(z) Plke dit que les Pierres que Ton 
hïùle pour en faire le Gj/pfe^ doivent être 
des efpéces de Marbres ou d'Albâtres; & 
que dans la Syrie on choific les plus dures 
que Ton peut trouver. Liv. }^. c. 24* Q«^ 
coquitur Lapis non dijjimilis Alahafirita effe 
dehet oui Martnorofo ; in Syria duriffimos ad 
id eligunt , ^c. Ses Commentateurs dtfent 
«qu'il a dré ce paflàge de notre Auteur : 
Uac eft Tèeopbraftij Lib. UteÀ ^(^0f Daltc^ 
Il Êiut avouer ques'il l'en a tiré, il Ta tra- 
duit avec bien peu de foin ; ce qui , comme 
fat été obligé de le r enuirquer ailleurs , lui 
-arrive afTez fouvent ; cependant je ne crois 
pas qu'il puiilè en être accule avec juitice au 
fujet de ce paflâge ; car il me (èmble , avec 
la permidion de Tes Commentateurs , qu'il 
eft évident par le fens même , qu'il ne l'a 
point pris de Théophrafle. Cet Auteur oe 
ait pas qu'on choifîffoit dans la Syrie les 
Pierres les phis dures , mais ry oMiM^if^ ^ 
celles de la contexture la plus /impie ; & la 
fin du pafTage de Pline : C/dquuntque fm% 
Ifubulo ut celerius urantur , venant évidjem-i 
ment de quelqu'autre fource , comme il n'y 
a rien de pareil dans notre Auteur , îj 
eft aifez vnilEbmMable où qu'il-i^a pris eW 

patÛQ 
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pSLTÛe de Théophrafle , & en partie de quel- 
qa*autre Auteur > ou peut-être qu'il n'avoit 
d*autre autorité que la tradition commune de 
fou tems« Je me fuis étendu fur ce paflage 
ayec d'autant plus de (bin , qu'il peut fervir 
à ju(Ufier cet Auteur , au moins fur quel* 
ques paflàges où on pourroit Taccufer y peut- 
être plus qu'il ne mérite, d*avoir mal en- 
tendu les Auteurs qu'il a copiés. Il n*eft que 
trop évident, à la vérité, qu'il s'efl trompé 
fouvent , quoique dans quelques endroits il 
n'ait peut-être pas copié les Auteurs qu'on 
raccvfe d'avoir mal entendus , mais d'autres 
qui s'en étoîent écartés , foit par inadvercen- 
ce , foit exprès , & dont les Ouvrages peu-^ 
vent être maintenant perdus. 

113^. On fe fert de cette fub- 
ftânce dans les bâtimens pour y faire 
des enduits , ou on Papplique fur 
des endroits particuliers qu'on à en- 
vie de fortifier. On la prépare pour 
Pufage en la réduifant en poudre fur 
laquelle on vçrfe enfuite de Teau ,' 
en remuant & broyant bien la' ma- 
tiere avec des iriftrumens de bois : 
car on ne fçauroit le faire avec la 
main à caufe de la chaleur. On la 
prépare de cette manière précifé- 
ment avant de la mettre en œuvre ; 
très-pea de tems après avoir été dé* 

K 
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trempée , elle féche & devient fi 
dure qu'il eft impoffible d'en faire 

ufage. 

114*^- Ce Ciment eft très-fort, 
& fouvenc tiept bon » même après 
que les mucai^leS' fur leiquelles on 
Ta appliqué fe font fendues , & 
que le mortier avec lequel on a 
joint les pierres fe trouvé réduit en 
pouiBere ; car on voit fouvent qu'a- 
près qu'une partie d'un mur s'eft 
féparée du refte , ou qu'elle eft 
tombée , il y en a d'autres parties 
qui fe foutiennent enfemble & qui 
reftent fermes dans leuf place , par 
laieule force de cette matière dont 
ils avoient été couverts/ . 

1 1 50. On pput aufli féparer ce 
Plâtre des bâtimens, & le brûler 
une féconde fois pour s'en fervir 
de nouveau» On s'en fert pour en- 
duire l'extéridur ,dcs. édifices • fur- 
tout en Chypre & en Phénicie ; 
mais en Italie on l'emploie pour 
blanchir les murs , & pour divers 
prnemens dans l'intérieur des ap- 
prtemens. Il y en a quelques ef- 
péçes« qui font, en ufege parmi les 
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Peintres, & parmi les Fouleurs pour 
leurs draps« 

Il 6^. Le Plâtre eJft auffi excel- 
lent pour faire des Images, & mê^ 
me il eft préférable à toute autre 
chofe. On s'en fert beaucoup à cec 
ufage, & fur-tout en Grèce, parce- 
qtfil eft très-maniable & très- poli. 

1 1 7». Ces qualités donc le ren- 
dent très -utile dans plufieurs au-» 
très cas ; & en effet il femble réu- 
nir , pour ainfi dire, en lui , la cha- 
leur & la ténacité de la Chaux , 
& des Terres les plus vifqueufes. 
Mais il pofledc toutes ves qualités 
dans un degré, bien plus éminent 
que Tune , ou l'autre de ces fubftan- 
ces qui ne les ont que féparément ; 
car étant détrempé avec de Teau , il 
acquiert Une chaleur bien fupërie«4 
re à celle de la Chaux , >&,a beaiï* 
coup plus de ténacité que les Terres 
les plus vifqueufes. 

1 1 8<>. Voici un exemple qui prou^ 
ve évidemment que la chaleuc qu'il 
engendre eft fort confidérable^ JJa 
Vaifleau chargé d'habits venant à 
laifter entrer Teau par quelque ac-« 

Kij 
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J'ai lieu d'être très -flatté de 
la manière gracioufe dont vous a- 
vez eu la Bonté de parier , ainfi 
que quelques autres Sçavans , de 
mes Notes fur Théophrafte , que 
je me fuis hafardé de publier , & 
îe connois tout le poids de votre 
fuf&age. Vous pouvez vous reffou- 
vcnir que pour lors quelques per^ 

Kv 
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fonnes de la cpmpagnie objeâerent 
que le Saphir ne devoit pas fa cou- 
leur aux particules, de Cuivre y & 
qu'elles parurent tfès«^erfiiadées que 
cette Pierre devoit fa couleur au 
Safre natif. 

Je fuis fâché de n'avoir pu dans 
ces Notes qu'indiquer les chofes ^ 
fans entrer dans le détail des expé- 
riences qui m'ont mis en état de 
prouver d'une manière convain- 
cante la vérité de ce que f avance. 
Si j'avois eu aflez de place .|)ouy 
en parler felon mon déur , & pour 
m'étendre fur les àrgumens qui enr 
dépendent ^ je luis perfuadé que- 
j'aurois prévenu plufieurs objeâions 
de cette efpéce^ Mais comme il m'a 
éccimpoffible de le faire dans tous- 
les endroits de cet Ouvrage- , peut- 
être ne/ fera-t-il. pas hors lie propos, 
defaifîr €ecte occaiipsi, poi» m'ér 
tendjre plus au long fur les raifon& 
qui m'iofeitengagé à embraflèr lefen» 
riment qui a donné naifl&nce à^ette 
©bjedioh ; . & de tâcher ^ paf de» 
ai;gumen& ftmdés £if des faits ^ fur 
tksv oÈfi^jrmdicos.txaâes &. ixnfasH 
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tiales y d'éclaircir la grande quef- 
tion qui fubfiûe entre les Natura- 
liftes modernes les plus dîAingués \ 
fçavolr , fi c'eft au Safre natif , o\k 
aux particules de Cuivre que les 
Pierres bleues en général doivent 
leur couleur. 

Je n'ai pas befoin de vous dire , à 
vous , qui connoiffez fi bien les ou-» 
vragès des Naturalises François , 
que ceux qui ont fait Tobjedion ^ 
ne font pas les feuls qui croient que 
les Saphirs font colorés par le Sou- 
fre natif \ car plufieurs ont adopté 
le mênae fentiment ; ôis ç*eft même 
au jourd^'hui celui qui eftreçu le plus 
généralement. 

. Quant à moi , vous obfervere? 
dans le cours dé ces Notes, que je 
ne me fuis pas attaché aux îenti- 
mens d^aucun Auteur' en particu-f? 
Uçr , niais'au contraire que j'ai tan^- 
tôt approuvé & tantôt rejette, ceu!3Ç 
de chacun d'eux , foit Philofophe ^ 
Ibit Critique , fuivant ks lumière» 

Sue m'ont données mes propres ob* 
îrvations ; car les expériences font 
ter &X& guide ijui coflduife st un« 

Kvj; 
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counoiflànce certaine. La manière 
2a plus fûre de juger fi cette mé- 
thode m*a réuffi dans Texemple dont 
il s'agit , fera d'abord d'expofer clai* 
rement les argumens qu'on emploie 

Jour foutenir l'opinion commune. 
1 y en a trois principaux qui pa- 
rôiflènt avoir quelque poids. Le^ 
voici : 

1^. Que la Turquoife eft évidem- 
ment colorée par la même matière 
que le Saphir , & qu'il eft connu 
que le Safre natif eft la matière de 
cette couleur. 

â^. Que le Cuivre n*eft.pas ca- 
pable de communiquer le bleu fbn-- 
ce de quelques Saphirs bien colo- 
rés ; ni celui des veines des Tur- 
quoifes naturelles & groftieres. 

3^. Que le Safre eft la fubflance 
qui colore le verre bleu ordin^re , 
èc qu'il eft capable de produire \a 
couleur des Saphirs natifs les plus 
foncés y comme il eft évident par 
les Saphirs faux qui en font colorés » 
6c qui ont tous les dégrés de cou« 
leur des naturels. 
-Qv^^a me foie permis de repoBr 
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dre à ces argumens, i». que les par- 
tifans de cette doftrine auroient dû 
d'abord prouver l*exiftence & exa- 
miner la nature & les propriétés de 
ce Safre natif , avant que de lui 
attribuer tous ces grands effets. Je 
fi'ai pas honte d'avouer que je ne 
fçals pas ce que c'eft , que jamais je 
n'ai vu un foffile pareil ; & quoique 
M. Woodward & autres habiles 
Naturalises aient rifqué de nommer 
Safres natifs ^ quelques échantil- 
lons qu'ils n'ont pas connus , )e ne 
fçaurois croire que la Nature ait ja- 
mais formé' une fubftance qui mé- 
rite ce nom avec juftice ; car un peu 
de Chymie auroit fuffi pour prouver 
que les Naturaliftes devroient avoir 
honte de donner ce nom à tout ce 
qu'on a jufqu'ici montré comme tel. 
3 e ne prétends pas cependant limiter 
tes opérations de la Nature fuivanc 
le^ bornes étroites de notre enten- 
dement f ou déclarer qu'une cbofe 
eft impoffible parceque nous ne l'a- 
vons pas encore vue ; mats il me 
iemble que ceux qui attribuent des 
«âèts fi cosiidérables à une fubUaoce 
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fi incettaine , auroienc dû , s'ils Ta- 
voient jamais vue , nous en donner 
un détail plu$ circonftancié qu'au* 
cun de ceux qpi ùxï% paru. 

Nous fçavÔBs que le Saftë avec 
lequel on teint le verre bleu & les 
Saphirs fadices ^ efl une préparation 
qui paroît n'être due qu'à rextrême 
force du feu ^ i& peut - être le Safrç^- 
n'efl-il pas une produ<5tion véritable 
àe la Nature , même avant qu'il aie 
pris l'état où nous le. voyons\. C'eft 
ttpe iubftançe femblable au fel lixi- 
viel des plantes , qui n'a pas exifté* 
dans la coiïïpofniôn du fujet fous la 
même forme qu'on l'en extrait pap 
Iç moyen du feu i mais^ il eft pro- 
duit par Pextrême force du feu qui 
léunk enfembie le fel effentiel de 1» 
terre & un peu de l^huile delà pkn-^ 
te- Il eft évident, que c'eftJà la mar 
aiçre dont feformfe ceSel^malgréUfl^ 
opinions erronées de quelques pet* 
fonnes , qui ne font fondées que fur 
la fermentation légère qu'on obfer* 
Te entre quelqjje^ parties végétales^ 
St des^ acKlct' convenables. Ge Sa- 
fce eSt prépaie d^ Cobolt ^ qpi e^ 
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un minéral métallique de Saxe & 
d'autres endroits, femblableen quel- 
que façon à l'Antimoine, & donnant 
par le moyen du feu & d'un peu de 
Sel Alkali fixe, les Arfenics, le Safre^ 
l'Email, & le Smalt. Après que le feu 
d'un fourneau de réverbère a chaffé 
les particules arfénicales , on pul- 
Terife & on calcine trois à quatre 
fois la maffe qui refte, en la mêlant: 
avec trois fois la même quantité de 
Pierres à Fufil en poudre , & on ea 
jetire le Safre commun. Telle eft la 
préparation de cette fubftance ; & il 
n'eft pas difficile de juger eombkn 
il eft vraifemblable que nous ne 
tjouverons jamais un corps de cette 
efpéce qui exifle naturellement dans^ 
les entrailles de la terre^ . • 

Mais comme lesconjeâures,queK 

3ue raifonnables qu'elles foient , nef 
oivent jamais être la baf6 des argu^ 
inens de cette efpéce f peut " être^ 
fera - 1 - il à propos d'examiner de 
q;uel poids (ont les raifi^ns fondées fur 
les qualités imaginaires du Safre na-- 
tif ^ quand mênae on en admieaiDitr 
Ëssdâence;. . « 
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Ainfi à regard du premier argu- 
ment f que c'efl la même matière 
qui donne la couleur à la Turquoi« 
fe 8c ajj Saphir , 8c que tout le 
monde convient que cette matière 
eft un Safire natif ; je répondrai que 
je conviens que ce font des parti- 
cules de la même efpéce qui don- 
nent leur couleur au Saphir & à la 
Turquoife ; que je fçais auffi que 
c*eft l'opinion reçue que la Tur- 
quoife reçoit fa couleur du Safre ^ 
8c non pas du Cuivre ; mais que je 
fçais en même- tems que c^eft une 
opinion faufie 8c erronée. Je fuis 
certain qu^rl y a pluGeùrs grands 
Hommes qui ont adopté ce fenti- 
ment ^ & fur-tout quelques-uns pour 
lefquels j'ai la plus grande vénéra- 

iion ; mais je ne crains pas d'être du 
bntimenc contraire , d'autant que 
je fuis en état de prouver par le té- 
moignage de^fens, que la Turquoife 
ne doit fa couleur qu'au Cuivre,étant 
parvenu par différentes expériences à 
dépouiller entièrement cette Pierre 
de fa couleur , à la précipiter , à la 
conferver feule & féparée ^ & à faire 
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voir par les effets qu'ont eu différens 
menftrues fur cette couleur , que 
c'eft âbfolument du Cuivre ; & enfin 
par d'autres expériences fondées fur 
ce procédé , )e fuis venu à bout de 
donner avec une difTolution de Cui-> 
vre par un alkali volatil , la cou- 
leur des véritables Turquoifes natu- 
relles à la fubflance primitive donc 
elles font formées , qui tfeft âbfo- 
lument autre chofe que des os des 
animaux ^ & à faire par ce moyen 
ces Turquoifes faâices que vous 
avez vu mifes aux épreuves les plus 
fortes , en. préfence d'une affemblée 
fudicieufe » & qui cependant ont 
donné toutes les marques des Tur- 
quoifes naturelles. Je vous envoie 
avec cette Lettre un échantillon 
d'un de ces morceaux , & vous trou- 
verez que fa couleur n'a pas changé 
depuis ; dans quelque tems j'aurai 
l'honneur de communiquer tout le 
procédé à la Société Royale. 

J'ai à répondre au fécond argu- 
ment , à fçavoir , que le Cuivre n'ejt 
pas capable de donner un bleu aujji 
foncé que celui de quelques-unes de ces 



3^4 Facmx^rc Lettrs ' 

Pierres : Je fçais par expériences 
qu'il le peut ; & pour preuve de ce 
que je dis , je vous envoie un échan- 
tillon d'une diflTolQcion de Cuivre , 
qui efl: la mejtne dont je me fuis fer« 
vi pour teindre les Turquoifes fa- 
âices ; & (i vous les examinez avec 
foin y vous trouverez qu'elles ont la 
véritable couleur des beaux Saphirs 
mâles y laquelle eft encore plus fon- 
cée que les veines qu'on nomme or- 
dinairement veines noires des Tur- 
quoifes naturelles. 

Les expériences du célèbre M- 
Boyle auroient dû apprendre aux 
Auteurs de cette ob)eâ:ion , que le 
Cuivre eft la fubftance qui pofllède 
cette propriété dans le degré le plus 
émînent ; car il a prouvé qu'un 
grain de ce métal eft capable de don-> 
nernne couleur à 5*30620 fois fon 
volume d'eau. Et fi ceux qui foa- 
tiennent que la couleur de ces Pier- 
res vient du Safre & non pas de ce 
métal , confidérent en combien pe- 
tite quantité l'on doit fuppofer que 
les particules métalliques , de quel- 
que nature qu'elles foient^ s'infinueué 
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dans l'intérieur des Pierres : je crois 
qu'ils trouveront que la divifibilité 
du Cuivre eft infiniment fupérîeure 
à celle du Safre. 

A l'égard du troifiéme argument, 
^u'il eft vraifemblable que les Sa- 
phirs natifs font colorés parle Sa*. 
ire , parceque le verre bleu & les 
Saphirs fadices Je font ; j'obferve- 
rài qu'il vaudroit tout autant con* 
dure de ce que' le bleu de Pruflè 
donne la couleur de Saphir à la 
toile , que cette Pierre préeieufe 
doit fa couleur au fang , que de 
croire qu'on pourroit inférer aucun 
argument de Tobfervation préc^ 
dente. Les apparences extérieures 
ne prouvent pas beaucoup en Phi- 
lofophie ; & je fuis fâché d'être 
obligé de dire que ce n'eft qu'un 
examen fuperficiel de ces chofes , 
qui a pu donner occafion à l'obje- 
âion contre cette qualité du Cui- 
vre ; car un examen plus réfléchi du 
Saphir & du Verre , ne fçauroit 
manquer de prouver évidemment 
que ces corps ne doivent pas leur 
couleur à la même fubftance v -la 
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chaleur même qui eft néceffaîre 
pour la formation des verres , dé- 
pouilleroic entièrement & en pett 
de tems le plus beau Saphir du mon- 
de de toutes fes couleurs- 

Il eft vrai que tout le monde ne 
trouve pas l'occafion de faire des ex- 
périences de cette efpéce ; mais il 
eft aifé d'en propofer une de la 
même nature que chacun peut ré- 
péter , & qui prouvera également 
& d'une manière inconteftable la 
vérité des argumens que l'on en tire. 

Le Verre bleu commun eft fait 
de la fritte commune , ou de celle 
duCryftal, fondue avec du Safre ; 
& les plus beaux Saphirs faâices fè 
font avec un Verre de Cryftal mêlé 
avec du Plomb & avec ce Sàfre dans la 

Îroportion d'une quinzième partie. 
iC Plomb ajoute en ce cas de la den- 
fité au Verre , ce qui contribue beau- 
coup à l'éclat de la Pierre faâice ; 
parceque plus la matière tranfpa- 
xente eft denfe , plus la teinture mé- 
tallique paroît brillante & vivej 
mais tandis que le Plomb augmente 
ainfi la denfué du Verre ^ il l'altère 
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à d'autres égards , car il le rend 
moins dur. Cependant le réfultac 
fera le même , foit que Toh emploie 
dans l'expérience l'une, ou Tautre de 
ces fubllances ; car fi l'on veut éprou- 
ver un Saphir naturel à un feu clair 
de charbon , & Tune ou l'autre de 
ces fubftances fadices , & qu'on les 
îette dedans toutes à la fois , on 
appercevra bien^ tôt qu'elles doivent 
leurs couleurs à des particules d'une 
efjpéce fort différente 5 car on verra 
une flamme bleue & fort claire s'é- 
lever du Saphir véritable , & du fa- 
âice pas feulement la moindre va- 
peur. Et enfuite lorfqu'on les ôtera 
du feu , on trouvera le Saphir na- 
turel entièrement fans couleur & 
tranfparent comme un morceau de 
Cryftal ; mais le fadice n'en fera pas 
changé. Quand on compare ces ef- 
fets & l'œil obfcur du faftice , quel* 
que bien coloré qu'il foit ^ au bril- 
lait naturel & vif de l'autre , on 
voit évidemment la diflerencc des 
matières auxquelles l'un & l'autre 
doivent leur couleur. 

Ceux qui travaillent la Turquoir 
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fe , fçavent bien que le même degré 
de feu qui efl capable de dépouiller 
le Saphir de fes couleurs , a auili le 
même effet dit la Turquoife : & on 
peut aifément en rendre raifon , û 
ces fubftances font colorées , corn*- 
me )e le crois ^ par un beau Soufre 
métallique : mais j'ofe aiTurer que 
tout cela feroit impofSble fi c'étoit 
un Safre qui donnât fa couleur à ces 
Pierres. 

Qu'on ne m'objeâe pas ici que 
ceux qui travaillent les Turquoifes 
naturelles ^ font obligés d'avoir le-- 
cours au feu pour leur donner leur 
couleur, & que par conféquent il n'eil 
pas vraifemblable que la même aâion 
puifle les en dépouiller ; car tout ce 
qu'il y a de vrai à cet égard , tfeft 
que la couleur des Turquoifes natu«* 
relies de certains pays , n'eft pas éga* 
lement répandue par toute la maué, 
mais qu'au contraire elle ne réfide 
qu'en différentes parties en forme de 
veines ou de cannelures ;& c'eft pour 
enlever cette couleur à ces veines & 
la difperfer dans toute la fubflance 
q\xe Ton a recours au feu. On n'ofe 



SUR iiBs Couleurs , &c. i^^ 
alors donner qu'une douce chaleur 
qui ell toujours fuffifante. La con- 
féquence que }e tirerois de cette opé- 
ration , eft que cette adion du feu 
fur les Turquoifes groffieres , prouve 
qiCelles doivent leur couleur au*x 
xnêmes particules que le Saphir ; & 
que le déplacement de leur couleur 
& fa difTufîon dans coûte la mafle , 
n'efi que le commencement de ion 
entière diflipation ; car fi la chaleur 
dure trop long-tems le bleu s'envole 
entièrement , comme les ouvriers 
l'éprouvent trop fouvent , & la ma- 
tière refte fans couleur , ainfi que le 
Ssiphir quand on le retire du feu* 

J'ai dpnc tâché, de prouver en ré- 
ponfe aux argumens dont on fe ferc 
pour foutenir que le Saphir efl co- 
loré par un Safre naturel ^ que la 
Turquoife efl colorée de la même 
manière que le Saphir, & qu'ils le 
font tous les deux par le Cuivre ;. 
outre qu'il eft d'ailleurs très - vrai- 
femblable qu'il n'exifte point de ce 
Safre dans la Nature ; & j'ai fait voir 
que de tous les corps foffiles , le Cuî** 
Yre eft le plus capable de communi- 
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quer fa couleur , & que le Verre 
bleu & les Saphirs fadices étant co- 
lorés par le Safre , prouvent que le 
Saphir naturel ne doit pas fa couleur 
à la même fubflance. 

C'efl par des raifons fî folides , 
que l'on répond aifément à des obje- 
âions de cette efpéce ; mais le mal- 
heur efl qu'on n*y fait pas allez d'at- 
tention. Permettez - moi d'ajouter 
que ces difputes frivoles tendent à 
détruire toute Philofophie. Peut être 
que ceux qui avancent ces opinions, 
n'en pefent pas aflez les conféquen* 
ces. S'ils ne veulent pas avouer . que 
c'efl le Cuivre qui donne la couleur 
à cette Pierre , le même raifonne- 
ment doit les engager à nier que les 
autres Pierres colorées doivent leurs 
différentes couleurs aux particules 
métalliques : & où trouveront - ils 
des Safres natifs capables de fourirîr 
toutes ces fortes de couleurs ? Si l'on 
avoit bien obfervé la Nature dans 
fes autres ouvrages de ce genre, oa 
n'auroit furement pas avancé de pa- 
reilles objeâions ; car voyant que le 
Vitriol eft bleu > & qu'il a du Cuivre 

peut 



pour bafe, .& fçachant que le Lûpts 
L^zuli ScU Pierre d'Arménie foAt 
des Minp4ç,ÇuivÇ€,, cjue les.,Cry- 
ûzuxSc^is %)at&s 4u»>€nviik)As des 
Mines de^ puiyre font fort fopvenc 
"bleues ^ & ^Ue çSufîèùts Mines de 6e 
métal font de! là tèfuleur dés nais 
Saphirs , pourquoi feroit - on fcru* 
pule de croire que dette Pierre doive 
fa couleur au même métal f 

Je fuit , Moofgir;,^%v^.^i|^, 
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Daks une Lettre adreflee au Do- 
âeur Parfons dû ^9 du mois der- 
flier ,. ,& que vous avez eu la bonté 
îâfe^-Hre èiî '^^ préfente de la So^ 
^îftë 'Kb^yyf ; 1%^^^ , par le 

tooférf dé plfifîeurs expériences que 
j'ai faites , de terminer la que- 
llion tant agitée parmi les Nacu- 
raliftes modernes , ..concernant ia 
fubftance qui donne, lA.cpfl^e^^UK 
Pierres précieufes. Ce qui^a ei^ 
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fpg^ dans cette difpute ^ eft une 
objeâion contre le feiïtiment pour 
lequel je me fuis déclaré dans Tef- 
fai de mes Notes fur Théophrafte. 
Et je fuis très-charmé d^ voir que 
ceux même qui ont fait Pobjedion , 
font mainœnant convaincus que c'eft 
au Cuivre feui que le Saphir & U 
Turquoife doivent leur belle cou- 
leur bleue« 

Qu^ à moi , l'avouerai que quoi- 
qu'il y aie long -> tems que je fuis 
convaincu de la vérité du fait ^ j'é- 
tois fort embarrafle pour affigner la 
manière dont la Nature s'y prerioit. 
Le menilrue dont je me fuis fervt 
pour faire ma teinture de Cuivré; 
étoit un efprici alkalf volatil,: qui fk 
yoir évidemment que fc Cuivre étoit 
capable^ c' 
foncé & 1 

imaginer , , .^ 

Nature auroic pu trouver dans leS 
eotraitles de la terf e quelque tbôfS 
ë'analogue'à^un alkaii volatil ùri-' 
Beux produirpar la Cliymie, c'étbît 
une qucftion à laquelle il n'éroit pa$ 
2ifé dC' feindre. Il e/l vrai que le 

Li) 



Sel particulier des Eanx minérales 
paroic approcher àe la nature d'un 
menflrue de cette efpéce , & M* 
Hoflman a prouvé qu'il appartient 
beaucoup plus à la claile des alkalis 

- qu'à celle des acides ; mais il Êtu^ 
droit que le fyftême qui enfeigne 
quQ la couleur des Pierres bleues 
vient du Cuivre , fut bien mal fondé, 
pour qu'on ne pût pas découvrir dans 
la Nature un meniflrue autre que ce- 
lui dont pn eft fi incertain. 

Mais la vérité efl que de tous 
les métaux le Cuivre e({ peut-être le 
plus fqfceptible de l'aâion de divers 

* meuilrues ; & )'ai appris par une &iite 
d'çxpéîieiices que pour en tirer une 
çpulpyr.,: il n'ejft pas bèfoin cPavoir 
recours à l'alkali dont nous, avons* 
parlé f imais qu'au €x>ntraire on peuo 
l'en tirer par le moyen desmenArues 
d'une> autre efpéce , par les act4 
des .métoie les plus' communs , • &l 
qui fç (Douvent par-tout en grande 
abqn^^nce. VOt fe:di(rottt feulé-? 
m^tffç jd^ni l'Eau regftle ; car quoi- 
qii'p^; parfe ;d'aùtre$ meaftrues pour 
ÙL diâplutipn ^ ils ont tous pour hsJà 
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fia $el marin , & par conféquent M 
font que des diverfes efpéces d'Eau 
régale. L'Argent fe diflbut dan* 
t£au forte & non dans TEau régale^ 
ni dans rEfprit de Sel , ni dans 
THuile de Vitriol ^ ni enfin dans un 
autre xnenftrue quelconque , ex* 
cepté les Acides nicreux ; d*où l'on 
peut inférer que le Sel marin efl 
proprement le diflblvant de l'Or , 
& le Nitre de l'Argent. Le Plomb- 
fe diflbut aifément par les Acides 
foibles^ mais non pas par l'Eau ré* 
gale 9 & il ne fe diflbut qu'avec dif> 
ficulté par la plupart des Acides 
forts. Le Fer fe diflbut par le plus 
grand nombre des Sels acides , & 
TEtain par l'Eau régale : mais la 
diffolution ne s'en fait pas aifément 
dans un autre menftrue , à moins que 
ce métal np foit premièrement dé- 
pouillé de fon Soufre par la calcina* 
tioft . Le Cuivre peut fe diffbudre par 
toute forte de Sels , & en un mot , 
par prefque tout ce qu'on a jamais 
nommé menftrue en Ghymie ; & il 
produit par le moyen de fes différens 
diflbl vans , une variété prefque in- 

L iîj 
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^ie de très-belles couleurs ; de (oî& 
que peut-être a-t-il été la bafe de ta. 
couleur d'un plu^ grand nombre d^ 
Pierres précieufes qu'on ne fe l'eft 
encore imaginé. 

Quand oa lai (Te tomber delalî-» 
maille de Cuivre fur une flamme h 
laquelle on donne une diredion ho- 
rifontale par le moyen d'un tuyau à. 
foufRer ^ on voit poroître une belle 
flamme verte. 

Lorfqu'on la mêle avec crois foi» 
autant de Sublimé corrofif 9 & 
qu'on là dépouille enfuite du Mer« 
curé par le moyen du feu , elfe 
forme avec les fels qui reftent une 
féfiqe tranfparente d'une belle cou- 
leur d'hyacinthe , qui fe fond & fe 
brûle au feu , renvoyant auffi une 
belle flamme verte. 

Quand on expofe ces particules 
aux vapeurs du Mercure, elles dcr 
viennent blanches & brillantes conw 
me de l'Argent. 

Etant fondues avec du Zinc ellei 
forment une maflè uniforme d'une 
belle couleur d'Or , comme avec la 
Calamine elles font le Cuivre jaune* 
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Quand on les tiem fur de T'Orpir- 
ment fondu , elles deviennent non:* 
feulement blanches mais cafiantes. 

. £ t par. ,rextrême: , violen ce du feu 
on peut le^CQ^^ef tir en ui^e matière 
d*an roiîge./S3nc4t iqui approche du 
verre ^ qui a de la dureté & de la 
4«n/îté , qui eft tranfparente & ret 
iiemb|e.en quelque façon^u Grenat 
de Sorane. 

L'opinion générale des Çhymî- 
&es , étoit que le$ folutipns de ce 
métal dans les acides étoient vertes ^ 
& bleues dans les alkalis« Il y en i^ 
cependant qui ont changé ce fyflèî- 
me , foie à cauie de quelques' expé-^ 
riencçis qu'ils ont faites eux-mêmes > 
foit peut-être paç rapport à ce qu'ils 
ont imaginé fur le luccès des expé- 
riences : & fur-toQt quelques-uns def 
Ecrivabis les plus modernes y ont dit 
qme le Cuivra ^ dilTout dans desacideç 
pu dans des alkalis Hxes , donnoit une 
belle teinture verte ; $^ dans des air 
kalis volatils , un beau bleu. Mai^ 
vous verrez par les expériences fuir 
vantes > qu'il ne faut cpmpter nî 
6iî i'anô:, ni fur l^^tce dp,çes^ppi* 
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nions; & àdirele^^rai^ceuxqùicom* 
fiienceront à faire des recherches de 
cette efpéce, trouveront toujours que 
C'eft la connoiflanfcé de^lâî^âture ,- & 
non pâfs- celle deà liîvrfes^qm peut 
leur aonner'des preuves fiiHêfqueUes 
îl y ait à coriipter ; éc Ils* apper cc- 
vront auffi que les fyilêmes font mal 
fondés ^ dès qu'ils, ne .s'accorde.ot 
pas avec leurs propres expériences. 

Tout ce que j'ai pu apjprendre 
parties expérience^ réitérées en dit- 
îoivant ce métal dans toutes fortes 
demenftrues , c'eft qu'il eftimpoili- 
ble d^établir une méthode détermi- 
née à l'égàmdes couleurs defes dit 
folutiohs ; car les différens acides ont 
les propriétés que l'on attribue aux 
alkalis , c'eft-à-dire , celles de pro- 
duire plufieurs couleurs ; 6c un même 
acide eft quelquefois capable de 
donner une diifolution verte on 
bletie^ fùiyant la quantité de métal 
qui e/l diflbut. Dans de pareils cas 
cependant , )'aî toujours regardé la 
diÀblution la plus par&ke comme 
îa plus propre à fcÉire conuoître^'et 
fet dom€fiiârue«' Voiôi ÔAcdétai) de 



ce que j'ai principalement obfervé 
dans nies expériences. 

Une diflbiution de Cuivre dans 
rhuile d'olives , eft d'une belle cou^ 
leur verte comn:^ du gazon ; dans 
de la cire blanche elle eft d^in verd 
bleuâtre qui approche de la cou^ 
leur de Peau de mer ; & dans de 
l'eau pure^d'un verd lugubre & blan«^ 
fchâtre. Il eft cependant à obferver à 
regard de ces menftrues que les hui- 
les végétales par expréfllon ne dif- 
folvent pas le Cuivre comme hui- 
les y mais par le moyen de certaines 
particules hétérogènes qu'elles con- 
tiennent ; car toutes les huiles végé- 
tales par expreflîon contiennent de 
Teau & un fel acide , dont je fuis 
certain qu'on peut les dépouiller en- 
tièrement par le moyen du feu , & 
alors elles feront incapables d'agir 
comme menftrues fur ce métal- Car 
j'ai trouvé que c'étôit avec grande 
peine que de ITiuile d'olives qui a voie 
bouilli long-tems ^ fut en état d'ex- 
traire la moindre teinture du Cui- 
vre ; & je ne fais pas de doute qu'ore 
ne put la dépouiller (i parfaicemient 
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c&nc de fon acide que de fon eau^ 
en la faifanc bouillir avec de la 
Litharge , ou quelque autre fub- 
flance de cette nature capable 
d*abforber fon acide , qu'elle n'au* 
roit plus aucune adion fur leCui- 
vre; & cet acide caché n*eft point dvt 
tout particulier aux huiles par ex- 
preffion , il eft évident que celles 
; qui viennent par la difliliation e^ 
contiennent aiûlî , comme Ta prou^ 
le célèbre M. HofTman , qui a tiré 
un fel neutre d'un mélange des hulu- 
les diftillées de Lavande & de Téré- 
benthine avec du Sel de Tartre. 

Là Cire pareillement ne difTout le 
Cuivre que par le moyen d'un acide 
véritable & afTez piquant qu'elle 
contient évidemment » & dont on 
peut la dépouiller par la difliliation à 
une chaleur fort douce. Et àPégard 
de Teau il eft bon d'obferver que 
qi^oique nous la connôifllons pour un 
mauvais diflblvant des métaux ji ce« 
pendant dans les entrailles de la terre 
elle peut opérer des merveilles r car 
BOUS voyons que le pouvoir de l'eaa 
comme menfîrue ^ ne dépend {qo^ 
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vent que du 4égré de chaleui;; & 
comme plus elle eil comprimée pat 
le poids derAtmofphere, plus elle fe 
trouve fufcepcibie de chaleur , nous 
ne fçaTODspas àqbel.dégré fa chaleur 
£c par coiifecluent fa vertu diflfolva&te 
peuvent être portées^ à de. grandes 
profondeurs dans la terre. 

Les acides minéraux donnent tous 
des dillbluttons vertes, comme l'I^C- 
•prit de Sel Marin:^ l!Efprit de Nitre 
Ik TEau Régale 'primais avec cette 
différence que PEiprit de Sel donn^ 
lin verd )aunâtre ,. l'Efprit de Nitre 
un verd foncé , & l'Eau Régale us 
verd vif & brillant. mêlé d'un. ,pe^ 
ide jaune, à'^ peu, prèi âùtûéçt^e.df- 
j^ré qûe-de* inê|a»ge ife. trou ve^ dai^ 
quelques-unes des Pierres pTécieûfes 
décrites pair Plinç : J^^uorum extre^ 
^nusigniculusinfiayedinemexeat. La 
/dlâTotudoftljdans l^Efprit (te: Nitre a 
ia Hférkâfete couleui^ cb VBmetmÀc,, 
-& elle efif très47rîllante &. tr;è$<^viye* 
^h^une des :BÛtres diffolutions^ reC- 
femblé fore exaâement à la couleur 
^ne Pierre particulierecte^la même ^ 
cNIè ; Cftt la> première, eft de la 
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couleur du Frafius verd }a:unâtre ^ 
Sç la trolfiéme de celle du Smaragdo^ 
Frafius. 

Toutes ces couleurs (ont fan bel* 
les : on dok nacuretiement s'attendre 
à la couleur que donne ladiâblucios 
<lans TEau IV^ale^ y lar£qu'on conr 
noîc les couleurs des deux autres ;. 
c'eft-à-dire, que les Efprity de Sei 
(8c de Nitre étant des menftrué» 
iimples , & Vun donnant une diilblu^ 
tion verte & Tautre une vertje: & jan-i- 
nâtre ; l^£au Régaie qui eft un men^^ 
firue compofé de ces deux Gmples p 
doit par conféquent donner une dif- 
ffoijution qui tienne de la :hatiiré des 
^eixyc , c'ieft-à-dire; ,/iine/vçfte\melé« 
de moins de.iati&equeceUe.de \%Ç- 
prit aeSeL c. . • : .• % 

Mais quoique ç^ jtrois fi^iiif rues 
acides donnent des diflblutio'ns vertes 
de ce métal y IL de Yatidjroi(:pas ça 
xn(èpet4Êf^l en fur de mêtne.Wj^jas 
«les mén^rties acides ; car le&(^0plilh 
tionitvkt: Cuivre dans THuile de 
Vitriol , t'Huile die Soufre & l'Eau 
forte font toutes Ueue^ » _&. cela eç: 
différent degrés; >^'j quoiqu'elles apr 



prôcîient de fort près les unes desau-» 
très ; la couleur plus foncée ne Tefl pas 
plus que celle des Turquoifes ordi* 
naires. Ces diflblutions ont aufll cet- 
te qualité particulière ,. qu'elles pré- 
cipitenc leur Cuivre fur du Fer dès 
qu'on l'y plonge , & peuvent ainfî 
donner le moyen d'expliquer les ef- 
fets de ces Eaux vitrioiiques que l'on 
dit changer le Fer en Cuivre. Un 
morceau dé. Fil d'archal plongé dans 
l'uiie ou l'autre de ces diflblutions ^ 
& retiré pr efque tout de fuite après ^ 
paroît couvert de Cuivre par - tout 
où le menftrue l'a touché ; & en le 
tirant avec foin entre les doigts ^ on 
peut en enlever un joli tuyau dé 
Cuivre tfès-mince. Cela peut fervijr 
à nous . indiquer de quelle efpéce efl 
Je menftrue dont la Nature (e fert 
poiic la produâion du Vitriol bleu 
dê,Ciuivjré^ gui.aJe même effet, dan» 
fe dij[|blf^Vîo*^ S & prouve quèlè^ir 
méhi ou. VE3.U vitrioUq^e qui eft fï 
fameufe pour fa vertu imaginaire de 
changer rOr en Cuivre ^ n'ett qu'ua 
Vitriol bleu dans un état de fluidité » 
{farcequ'il efl fufpendu dans uac 
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trop grande quantité de matière a-^ 
queufe : peut-être , à la vérité , con- 
tient-elle des particules de plufieurs 
autres efpéces ; mais il eft évident 
qu'elle doit fa qualité caradtérîflique 
à des particules de Cuivre , qui ^ 
quoiqu'elles fojent alors en diifolu- 
tion , y font à peu pf es dans Iç 
même état que dans le Vitriol bleu* 
Il paroît évidemment 'que le bleu 
eft la couleur naturelle des diflblu» 
tions de Cuivre dans des acides vi- 
trioliques , en ce que (î on Êûâe 
tomber feulement une goutte 'dt 
Tun de ces acides fur une plaque de 
Cuivre y il fe forme en un ihftant 
des cryftaux bleus : & tous ceux 
qui font un peu ihhiés'dans la 
Chymie , (ça vent qull ifya point 
de diffêrence entre les diiiblutions 
faites avec Tbuile de Soufre , Sç cel- 
les qui* fe font avec l*htul'e; âê' Vi- 
triol 'i car ces âcîde$' étSnt Wén reftî- 
fiés , différent a peïr{e''éntre' é^x , & 
même en lès bien examinant ils pa^ 
raifenc tout -à- fait (emblables ; 
Car c'eft le rnême acide h^néral qui 
eft uni vérfef par coûte la terirè , St 
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qui fe faïc affez fencir dans les exha* 
lairofl3 rufTocances des Mines : il efl 
la bafe du Vitriol & du Soufre, de 
même que de TAlun ; & quoique la 
difierence des matières qu'il tcouve 
dans ces trois Foiltles , donne à la 
maflfe une apparence différente , ce** 
pendant lorfqu'il eft féparé de ces 
fubftancespar la Chymie, & qu'il eft 
purifié autant que l'art peut le faire ^ 
u paroit abfolument la même chofe> 
qilel que foit celui des trois dont on 
Tait retiré. 

On doit donc naturellement s'ât* 
tendre que l'huile de Vitriol & lliuile^ 
de Soufre donneront une diflblution 
de Cuivre de la mênie couleur : mais 
il peut paroître étonnant au premier 
coup d'oeil que l^Eaa forte n'étant 
qu'un menftrue compofé de Vitriol ^ 
qui donne une diflblution>bleae«& de 
Nitre qui en donné une verte 9 corn» 
me nous l'avons déjà dit j donne Ciokr 
plemeiit une difiblutioa bleue^&ns le 
moindre mélange de verd* Mais II 
fiiut obferver ici que l*Efprit de Ni- 
tre eft le menftrue^ qui , fuivant ce 
que j'ai obfervé au commencetricqt 
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de cette Lettre, eft capable de donv 
ner des dilTolutions de difFérences 
couleurs fuivant U quantité de imé- 
tal qui eft diflbut ; & il n*y a rien de 
plus certain , finon que la difTolacioii 
de Cuivre la plus verte par PEfprit de 
Nître peut être changée en un bleu 
pâle , en y ajoutant une quantité con- 
venable de limaille du même métal- 
De toutes les expériences que j'ai 
faites fur le Cuivre, ce font celles-ci 
qui m*ont donné te plus de iàtisfa-» 
âion par rapport à mon objet f 
car elles font voir que la Nature 
eft fi éloignée de fe bornera un feul 
menftrue pour produire la couleus 
de Saphir ^ar le moyen du Cuivre ^ 
que les couleurs des Pierres précieu- 
fes bleues , au lieu de provenir des 
effets â\m feul menftrue rare & 
incertain , peuvent réfulter de Pa- 
dion d'autres diffolvans qui de 
tout le régne minéral font les plus 
communs , tes plus abondans & 
même les plus mniverfeis. Nbus ne 
devons plus nous mettre en peine de 
rechercher où la Nature a pu ti ou« 
ver une quantité Aiffiiante d'an men^ 



finie convenable pour extraire du 
Cuivre les couleurs néceflàires aux 
différentes Pierres bleues » quand. 
nous voyons que l'acide foifile natif 
& univerfel eil capable de les pro* 
duire ^ foie lorfqu'il efl feul , ou lorf* 
qu'il fe trouve combiné fous la for* 
jEne de Vitriol de Soufre ou d'Alun ^ 
& qu'il en efl de même de Tacide 
nicreu^ avec les reflriâions donc 
Sious avons parlé. 

' Les acides végétaux comme le 
Vinaigre diflillé ^ le jus de Citron , 
TEfprit de Verd-de-gris , donnent 
tous des diflblutions vertes de Cui-. 
vre ; mais avec cette différence que 
le premier joint au verd une faible 
teinture bleuâtre $ le fécond donne 
un verd mêlé d'un blanc pâle i 
Se le troifiéme donne le verd véri- 
table 9 pur & fans mélange ,^de* 
l'Emeraude. 

. Ainfi les acides végétaux fermen* 
tés, ont plus d'effet fur ce métal que 
les acides naturels : la couleur fon« 
cée des diflblutions & la grande 
quantité de métal que l'on en peut 
féparer ^ quoiqu'elles foient faites 
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dans les mêmes proportionis , prou- 
vent évidemment ce que j'avance. 
L'Efpric'de Verd-de*gris doit natu- 
reflement l^emporter fur les deux 
autres , car deft l'acide végétal le 
plus fort que l'on puiflè produire r 
quoique ce ne foit autre chofe que 
du Vinaigre abforbé pat le Cuivre ^ 
dont il eft enfuite féparé par la foiy 
ce' du feu , à peu près dans fon -pre-* 
mîer état , excepté qu'il eft plus* 
pur. Il eft à remarquer que de tous. 
les métaux le Cuivre eft le feul qui 
quitte cet acide dans fon état natu* 
tel ; car le Fer & le Plomb qui l'ad-' 
mettent auffi, l'altèrent tellement en' 
fe combinant avec lui , qu'on ne^ 
peut plus l'en retirer : il devient 
alors une chofe toute différente. 
Lorfqu'il eft féparé du Plomb , il' 
prend la fèrniè d'une liqueur grafie 
& huileufe ; & quand on le féparé^ 
du Fer , il eft à peu près comme de 
l'Eau infipide. " UEfprit de Verd-de- 
gris eft cependant le plus fort de tous 
les acides végétaux , 6c c'eft pourquoi 
il extrait du Cuivre là couleur qui' 
a]pprochele plus de celle des dinToliH 
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tiens de ce métal dans quelques-uns 
des acides minéraux les plus pullfans. 
Les alkalis fixes comme le Sel 
d'Abfîmhe, la Soude, & l'Huile de 
Tartre par défeiilance donnent tous 
des diflblutions de Cuivre d'un beau 
bleu célefte , foncé, qui ne peu- 
vent pas fe diftinguer , fi c^ dif- 
folutions font faites dans des pro^ 
portions exaâes. Il eft vrai qu'avec 
ces menflrues on peut produire par 
le moyen du Cuivre une rouille dé 
couleur verdâtre ; & on trouve mê- 
me fouvent une petite quantité d'une 
fubftance de cette natute qui nage 
fur ia furface de ces diflblutions. 
Mais ce n'efl pas-là l'effet naturel 
des menftrues , c*efl: un change- 
ment qui arrive aux dilTolutions par 
lé moyen de quelques particules fa^ 
lines qui flottent dans l'air & qui (e 
mêlent avec elles. Nous verrons dans 
la fuite de cette Lettre , que ces chak;^ 
gemens de couleur qui arrivent aux 
diflfolutions de Cuivre par le moyen 
d'un mélange de Sels d'une efpécô 
différente ^ quoiqu^n petite quan- 
tité, font dcseflfetsnanirelsqui pcui 
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vent fe produire facitemenc ; & qo^ 
nous ne devons pas nous étonner de 
voir flotter fur la furface du men- 
ftrue une petite quantité de Verd-de- 
gris^ou de la voir attachée à une pi^^ 
que de Cuivre qui a été mouillée par 
ce même diflblvant & expofée à l'air ; 
quoique la véritable dillblution de 
Cuivre dan» ce menftrue foit bleue ; 
lorfque nous conf idérons qu'une diflb* 
lution de Vitriol bien eft verte dans 
une Eau qui eft imprégnée de Sel Ar- 
moniac , quoiqu'une (impie diflblu- 
tion de Cuivre dans le même Sel 
foit bleue -, comme nous le verrons 
ci - après > & que la rouille natu* 
relie produite fur le Cuivre par les 
Sels qui flottent dans i'air^foit verte- 
Telle eft la variété infinie qui ré- 
ittlte des raélanges de Sels comme 
snenftrues* 

11 n'eft pas étonnant que les diflb- 
lutions de Cuivre dans les alkalis 
fixes que Ton tire de différentes fub» 
ilances végétales , ne différent pas en- 
tre elles ; d -autant que ces corps agif- 
fent dans les diflblutions, non corn- 
sue Sels particuliers d'aucune plamci 
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ttais comme des corps formés par 
Taâion du feu , & non par aucune 
opération de la Nature ; le feu n'a fait 
que réunir fortement le Sel .eflên« 
tiel p la terre & quelque petite pdr«* 
tion de l'huile de la plante dont ces 
Sels ont .été tirés. ' Car on peut re- 
fondre tous ces alkalis fixes des 
plantes en une fubfiance faline ame*^ 
se y en un alkali fixe plus fort , 
if, \en une terre pure & fînsiple i 
& on découvrira toujours dans Tom 
pératton une petite quantité de ma^ 
tiere huileufe. i 

hés alkalis volatils , tels que FE& 
prit de Sel Armoniac, rEfpric d'U- 
tiite & P£fprit dé Corne de Cerf ^ 
donbent toâs des diflblutions de Cui« 
vre d'un bleu. céleAe tiès-^beau Ôt 
très V vif ; cette couleur eft propor^ 
tionnée à la quantité du métal qui 
e& diflôUt ; mais tout éltant égal , ils 
donnent tous la même couleui:. Ain^i 
fi Vadiontles' alkalis volatils for ce 
^tale^ibrc analogue à celle des 
a^kâli»' fixes. : Ces menftrues font 
compofés feulement d'un Sel alkali 
sxès * fubtil & très - volatil qui eSL 
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fiifpehda dans une petite quantité 
d'eau , laquelle n'a pas de part à 
Textradion de cette belle couleur ; 
car les Sels volatils fecs des mêmes 
fubftances , étant mêlés avec de la lir 
maille de Cuivre & mis enfemble 
dansxies phioles bouchées , acquie^ 
rent précifément la même couleur 
en un jour ou deux. 

Entre les Sels Neutres ^ le Sel 
Armoniac cvuddonneunediflblution 
de Cuivre d'un bleu admirable ; le 
Boraxinatif une belle dii&iution v»* 
te foncée , & le Sel Marin une verte 
pâle^âc blanchâtre. De ces Sels l'Ar- 
moniac e(t celui qui difibutcemétal 
1^' plui vite, le Sel Marin exigé plus 
de'tèms>.i8c leBbrax éille plus ienc 
dé tous;:Les:autfes difTolutions donc 
ilef^ fait mention ici , . demandent 
difféfens^ems tSc différe^ntes métho- 
des pour qu'elles réuffiflfent. L'Erprit 
deiNiti^e idiflbut- le' métal 3 preique 
daàsritvftànt ; l'Eài^forte^pexieprer- 
queaufli vice /&>F£au Régale ne^ 
demande que peu dé cems ; mais il 
y a d'aiitres menftrues qui' demaa^ 
dentdçs procédés longs &; ennuyeux^- 
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Pfxcp\ n'agiflfent qu'en vapeuiis. Un 
de CCS procédés fait voir que M. 
Boy le ne parle que du Vinaigre Se do 
Cuivre , quand il ^dit qu'il a connu 
immenflrue qui djflbqdrpic un cerr 
tain métal par f^ y^pçur , qupiqu'en 
lubftançe il y fît ^ peine lainoind»re 
Jmpreflîon. 

Il eft à obferver aufli que le Sel 
Armoniac fournit un autre exemple 
^ei I9, facilité avec laxjvelle la.iNai» 
iure pejU:£/ tr o,u ver un nvepftrue .prpr 
pr^ià ^opner iine diâaiution bleue 
aQ Cuivre ; caf quoique le Sel An 
inoniàc qui eil maim^nan): fi com<r 
29un purmi noii^i foit/aûice^Jl n-jr 

Îiip0ip« 4Q.dott^^^'*l n'y ait <Sç. qu'il 
n'y . ajfe tovL]Ç)v^t^\pi .>in,?vérit;abîle Sel 
^rjnQni^ÇLnaçur^l';^^ il ne faut 
plus qj^e dU.Cuivtft dliflTptit danç.lîea» 
qy î foiç unpregiiéjs de ce Sel , pour 
éwinfer lei. bleu^ Iç^^pliis Joncés à 
tôu^'les/^aphir^s du niôftdç.; car H 
eiliprç aifé de /aire une dif]blutioa 
fie <Dui yre de toutes fortes de bleus;^ 
ep difiblvant feulement ce ,Sel dan$ 
line. eau qui à été quelques jours en 
4îg#ion:fut 4e k: îâxmlXh ,^ ca 
mxàL 



On voit auflî que les couleuf if 
qui peuvent (e faire avec le Sel & le 
Éorax , doivent être très. com- 
munes , puifque le Sel des fon- 
taines falées & le ' Set ' Gemme Ton t 
de -la même n<ltaïe à tous égards 
que le Sel Mariii p &^abondent par- 
tout dans la terre , & qu'on trouve 
^le Borax natif en aflez grande quan- 
tité dans quelques Pays ; & peut-êfre 
y en a-t-it dans plufieurs autres Oa 
oh ne l'a pas encore découvert* 

'Voilà, Monfieur, quelques-unes 
des Expériences que j'ai t&ntéespour 
découvrir le menftrue que la Nature 
employait fxklë Cuivre' pôûi; doA^ 
her lâ'coulëïit bleue^ialtt âapkir , à îlâ 
Tùrquoife & à; 'd^atitriès • Fierté* 
bleues. Je péutroiâ ajouter encore 
Un biien plus grand nombre^ d'expé- 
riences & d'omervations i 8c fii^éten- 
dré beaucoup .plus fUt^'Nâiotf de ces 
tiivèrà menhtûcS^i triàh l'ai icboifi 
telles que je yienk de citer , *<pouf 
faire corinoî^ïte évidemment l'aâion 
de deux", ou ^'rois diflolvans de cha- 
que efpéce r^ il feroit iqutâle d'en 
4ke davantage quant auilM: que je 

* no' 



trie fois propofé. Il f:ft aifé cepen-; 
dant d'inférer de ce qui a été ob-r 
fervé , qu'il ^ftpcflible qu'un plus 
grand nombre de Pierres que celles 
dont j*ai Qu ocçafion de traiter ici , 
(dpiyeqt leur couleur à cç, métal ;.cac 
<:eUes que j'ai décrites jufqu'ici, ne 
font que les efièts des menftriies fim* 
fies dont fai parlé : nsuis. il faut 
ie fpuveiHr qute la Natqre pe\|t auffi 
employer des menflmes comppfé$> 
On a peine à concevoir quelle vaf 
riété de couleurs peut provenir de 
ces mélanges ; car non-fpulement la 
coj^ibinaifon de difllerens menftruas 
fuiHt f par la diyeriité d^ leurs edèi^ 
fur le tnécal , pour produire diflferea- 
tes couleurs 3 mais même Taâion de 
différens menilrues nouveaux peur 
varier à l'infini june cojuleur dé'iiaL 
exifteate^ Ainfî ime difliblucîon de 
Cuivre.dafis l'an ou Tautre des aci- 
des fufdits qui ieroit fi foible que le 
Btenflrue demeureroit Êins couleur 
comme de TEau , peut être changée 
dsois un inftant en un bleu Cuperbe, 
CCI y laiflant tomber quelques gout- 
tes d'Huile de Twwp p^r défaillasi- 

M 
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ce, ôu en un beau verdpat uneègafa 
quantité d'Efprit de Nitre, Etmême 
quand elle devient bleue par ces 
moyens ^ on peut encore la changer 
eÀ verd par une grande quantité 
d*acîde ; & lorfqu^^te eft vfefte pu 
|>eut lui rendre fa couleur bleue par 
Une plus grande quantité d^alkalî. 
■ On peut auffi dépouiller de leur 
kouleur Icfs teintures bleues de Cui- 
vré > faites av^ dès alfcali-fixes , & 
ies !<endre ïkm couleurs Se ttanfpa- 
rentes comme de l'Eau par le moyen 
jdes acides , fi Von pfettd garde aux 
proportions : on etifeve alors la cou- 
leut d^une teinture bleue , de la mê- 
me rhanîèfe'qtfoA a donné aupara- 
vvant la couleur bJ^eùe à la liqueur 
décolorée ; & cette liqueur tranf- 
parenté ainfî produite donnera au- 
tant de phénomènes éjfao le fluide 
décoloré^ doutions venons de par- 
lera Oh peut ajouter à cela , que ies 
ifovtes diflblutiôi^ bièUes & vertes , 
peuvent être aifément changées de 
bleues en ver t« & de Verres en btèulès 
de îa ftîêmè manière : «lais j^urai 
i>cçafio'n dé :patl^ plus m loog ào 
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4ce$ changemeûs dans un autre en- 
droit ; me propofant , avec votre 
Îermiffion , de faire voir à la Société 
loyale ce$ Expériences & quelques 
autres fur l'origine , la deftrudion , 
la reproduâion & les changemens 
de couleurs des difTolutions de ce 
métal. 

Je crois maintenant avoir établi 
d'une manière claire & incontefla- 
ble ce que je me fuis propofé de 
prouver par ces Expériences , c'eft- 
a-dire , que la Nature ne fe borne 
pas à un feul menflrue rare & in- 
certain , pour tirer du Cuivre la cou- 
leur bleue des Pierres , puifqu'il eft 
évident que les menftrues néceflaires 
font en grand nombre , & que même 
plufieurs d*entr'eux font communs 
& par <^ tout en abondance : que 
l'acide minéral commun & uni- 
verfel qui eft fi abondant dans cha* 
que efpéce de Pyrites , l'acide du 
Soufre , du Vitriol & de TAlun , 
qui font réellement de la même na- 
ture que le premier » peuvent pro- 
duire également ces coukur/î > Se 
qu'un menflrue auili peu'» tare que 

Mlj 
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TEau commune après avoir pa(^ 
fur du Sel Armoniac natif, eft capa- 
ble d'extraire dp Cuivre, tous les dit 
férens dégrés de bleu , depuis Ip 
plus pâle jufqp'à celui des Saphirs 
pjrientaiix les plus foncés. 

Je fuis avec un profond refpe^ ^ 



Votre très - humble Se 
très-obéiflant ferviteur, 
JeanHilx,. 



ï)e Bfoad-way 
Woftnitiifttt,Geip 
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coupducorait,' ;. . I4|* 

CaUais^ Ce que c*éii , 1 35» 

Cstlimus de U Pierre d'AJgle. Comment tl 
& forme 9 ^é« 

Mir 



r7$ /. Taile 

Callias ^ Inventeur d'une forte de Cinabc^ 

Cafpadocie^ On y trouve de TOchre rouge» 

. " V ^-. ■ .- • ■ 177. 

. de rOchre de Sinope. 179* 

Cartirage^ On y trouve dés E(caiboucle9« 

ii7« 

• des Emeraudes. 95. 
Cej. (Ifle de) UVen tîredetrès-ftei Ocfare 

rouge, * ' 1 77« 

Ceratbmis. Sorte d'Agate jame ou couleur 

• de Cirer' nji 
Cérufi, Comment elle fe faît^ 18^ , i8^. 
Cbal'iuu Caufe deh concrétion de quelques 
< Fofliies» i|. 
Cbarhott de Cbfmi9Îh\ Cequec*eft* On en 

• lait des bijoux 9 . • * * a]^« 
Chiarhw de Terre* Où il s'en trouve* ooa 

- ufage, Tî» f4^* 

Ckattx naturelle, tni*C^/jr»4nlzfi9«. - tTo« 

ÎChemitesùu ? fone de .marbre dont les 
Chermttes. 5 Grecs (t fervoient pour 
^ leurs Tombeaux , 51. 

Cberi. Sorte de Cailloti » 42» 

Cbùlms. &>ne #Emeraude , ^J^ 

JC^rjfites* Pierre de touche rd^où fui vient ce 
nom» 1 ^o* 

Cbrjfêcolh, Ou fe trouve , i oo» 

Il s'en trouve dans le bleu naturel, ouX*- 

• ' pis Armerius y , 14^. 
' des Anciens* Ce que c'eft , xoa* 
^Cbyyfoprafus. Sorte de pfdrre, ùl couleur , 

137. 
CiHeie ( terre de j à quoi fer», i ^7". 

• De la claile des Bitumes durs« i^^. 



des Matières. ^73? 

Cfypfi. ( Diamant de ) Ce que Plîiie entend 

te Cjpfeen vient, 2îi.. 

On y trouve des Emeraudes, 9$. 

Ciff^oiée. (Terre) 201. 

Celle des Anciens y ^ *03 > ^^4» 

a^îtthre. Il y en a de deux efpeees , i^. 

Le naturel. Sa qualité ^ où* il fe trouve , 

le faâice (e tire d'Ephefe , tp i . 

Manière de fe le procurer , i^/i. 

Manière de le Êire,par qui frouvée , i ^i. 

' Végétal , ou Sang-dragon , 1^3. 

' On en trouve â Côlchos » i^t. 

C»>f, Diflout le Cuivre , 14^. 

' Par quel moyen , ai^Or 

Cobéfan àe% foiEles. Quelle en éft la taufe > 

Cblchos. îl sY trouve du CInahrè , 19^1. 
G^iraiL Sa couleur « h. forme , oâr il croît , 

' On a beaucoup difpmfé fur foii origine 8c 

' fur fa nature , ihid^ 

*Ge n*^ point une fubftance animale otf 

- minérale , 140. 

Eft du règne Végétal , 141 , 142 , 145. 

C(frnaUne, riert^e précîeufe , ^4 . 80 , 1 1 8i 

. Se divife en mâle & en femelle , 8o. 

Cotèott^ ( Il9e de) Il s*y trouve des Emerau-» 

àes, ^ . ' ^^' 

Coticuia des Latins ou pierres à repadêr , 

étoient d'une dureté extraordinaire , r^tf . 

Cr'ayi. Ce que c'eft , ^ 16^, 

Ciyfiah On s'en fert pour des cachets y i r 4. 

' Aes efpecesrdifKjr^nites^y^ (a for ne , où o& 
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le trouve ; » i f ^^ 

Cfjftallines. (Boules) hérîffées; ii6. 
Çuivrt. Se diQbut dans toute» fortes defel > 

Dans Teau forte , »f !•' 

. Dans Teau Régale , . * f ï • 

, Arec le Borax » aéi*. 

, Dans du Vinaiere diftillé , i57* 

Dans du jus de Limon , »"^'*<'» 

Dans de rhuile de Vitridi , ' »$!• 

. Dans de l'huile de Soufre «Hi^ 
. Dans rhuile de Tartre par dé&îUance , 

. Dans rhuile d^OKvie » »49» 

Âyec de Ja Soude , 25*^ 

. Avec du Sel d'Abénthe» »*<*^« 

Avec du Sel Armomac> 261» 

^ Av^ du Sel Marin y iifid. 

Dans de rEfprit de Sel Armoiitac > i6u 

^ Dans de l*Efprit de Corne de Cerf y >^W» 

! Dans de l'Efprit d'Urine ,. ihiil 

Dans df rEfprit deNitre » 2f u 

Dans de rEfprit de Sel , ibid* 

. Dans die TEfprit de Verd de gris , 2^ 7» 

Dans Teau » 249» 

C^anslaCice» *^^» 

Cyanus^ Se divife en tnâle:;&: en femelle ^ 

. On Rappelle aujourd'hui Lapis Lazuli ^ 

D 



D 



Ean. (Forêt de) On en rire POchre 

, rouge, 17%^ i?^*- 

tfimdtatbAtÊS* Sorte d*Agate,> . . u^ 



des Matières^ 27^ 

,J>Umanu Mérite le nom dîiîcoihbuflible , 

H^ ^mei \^ pierres c'eft la plus dure ^ la 

. plus brillante , . î^fV. 

. .Ne/çauroitréfii^rattiiMroiraj^eiit, 6^., 

Faux. Ce ^e les Andens appeUoîent de 

. çeiioin, , . Ii5, 

De Chypre, ij^, 

E 

E, ■ ' ''■ 
Spagnf. On y trouve ia. Cinabre natu- 

Eau. Conftdérée comme menftruè, 25 o^ 

Diflbut le Cuivre , 24p. 

Eft lâ.bafe-des métaux i - x, 

JBaux. Pétrifiantes , ï7o# 

£/af ««4, Soite de pîer<e ôngiftnc , > 1Ï8. 

fft^erofêife. Son hiftoîre ', 88 , ^a, 

, Pri^c^çtale , . : ,, . g^. 

Européenne,-^ .' : " t>f^, 

. Baârienne , . 9ïm 

Manière de chercher la Baârienne , 1 29, 

DeScythie, pi. 

: :I>'Egypte » ihU. ■ 

,. De Chypre, ;. jzp^ 

. Semble être produite par le Ja/pe , i o i : 

On s*en fert comme de la ChryfoçoUe, $6. 

Il y en av«t d'une gr^deur prc^digieufe 
. en Egypte, à Tyr , ^7, 5,2. 

^ Donnç la couleur verte à reau, 18,87. 
£ft bonne pour les yeux ^ 8^^ 

^ ^es vertus. médecina!es« i^j. 

Bâtardes. Où Ce trouvent , ^^ 

}eraudf. (Racine d*) Voyez Profits, 
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Bmery. Cbiitia des Anciens; j{^ 

Erineas. ( Promontoire d* ) On y trouve des 

pierres^! exhalent nne fiâniêe bitomiRea* 

fe lorfgu'on les brûle , %im 

Sftarhomh. Pierre {kifécieufe , f 4 9 ^z* <^ 5 » 

' Les meilleures viennent d^Egypte; de Car* 

thage , de Marfeille ^ rzf • 

. DeCorinthe, »^» 

D*Orchomenu5 ^ ihii» 

De Pfëros, . tzi. 

'De Traienes^,, 1 1^» 

De Syene » rijr. 

E 



F 



Eu. Commens il oecafîôniie la fliudrté p 
. lierres qui fîVi^r^ôlv&ttt aucun dommage. 

Pourquoi » * ^ ^7> 6^* 

tihration. Foffiles formés par lUtratioff> 7>8. 
FvJJihs» Leur formation X, ^ ^» 

Sont totis fu/it^es , 1^3 •- 

. Caufe de leur cohéfîon ^ - 42 , 43. 
.La concrétion de quelques «uns due au 

firoid , & celle des autres au' chaud , 13» 
Tnid. Occafionne la condition de quelques 

FofSles, I). 

Jufil. ( Pierres à ) Côflfmient fe font formées 

»4. 
On stenr fert pour- faire le verre 9 i ^ ^ 

Imfidn. Un certain dégfé d'humidité lui eft 

• néce/Taîre , ' 4:^ 

Sa ^u& génétdlé*. 4^ 



âes Matières^ à// 

G 

VT \gat«s , ou Jâyet. Ce que c*eft , 49. 
Géodes. Ou pierre d'Aigle bâtarde , i^. 
Granit. Sorte de Marbre , 30^* 

Gremu. Pierre précieufe , fes efpeces » 64 » 

Sorane, ^f- 

Gypfe Les Anciens «n connwfloient plu- 
fieurs efpeces ^ , ^09^ 

De Chypre, atu 

DePhénicie, *!»• 

De Thurie > *^'^-^ 

De Syrie , ^'f- 

De Tynipha?»^ j **^»'^» 

Fait de différentes pierres ^ «13,114- 
De pierres fembhbles à r Albâtre, zis^ 

• Oh s*en fert dans les Bâttmens * a 17. 
' Manière de le préparer , ^^^» 

On s*en fert pour les Etoflfes, zip» 

Manière de foire celui de Syrie , iip* 
Doit Çà nature au feu , «*»<^r 

On a donné ce nom à la terre de Tym- 

* ph«a , . *07» 
Gygfifmm meullum. Ce que c'étoit ,. ^li^ 

XI «BTiccHATW. Sorte d'Agate ; i r^ . 
Hélimopej ou Sanguine, en quoi diffère d» 
Jafpe ; fa d'efcrîption , 8z 9 8^ • 

Hématite , ou pierre Sanguine » rjS^ 

HéracUi. CPiem tf ) QucUe pierre c'eft,i 8„ 
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^Uu Sel acide dans les huiles par expref- 

ffon , 249* 

Dans les huiles dlfiillées • x|'(N 

Celle qu*on appelle £/»; MU^ > x i a. 
ByaloUesn Pierre p^ieufe fur laquelle on 
grare des cachets , • / - .1 14*' 

Ceft raftrîos de Pline , 1 1 J# 



j 



Asp-ACH2tTES. Sorte d* Agate , iz^* 

Jafpe» 8«* 

On en trouve en Chypre', 1*^. 

Eft fou vent la matrice du Prafius y lot» 

RefTemble (buvent au Prafius > i^* 

Jaytt* Ce que c*eft , 49% 

Iris, Sorte de Cryftal en caillou ^ z i^« 

Jv9sre fofniie , 13^* 

S*altere plus ou moins. d^s la terre > i ^4« 

K 

J\> Ai.r, On &it du verre avec tes ceo* 
dres, 1(^7^ 

E 

t 

3mJ Amfsacus. PierrcTprécieuft qu*on 7 a 

trouvée, j»^, 

i*/« /41»//, EA leCyanas des Ancien», 

On en fait TOutre-jner, ikid. 

Ses efpéces,différemes, d'où elle vieat^ 

Ij;>5 Jiecftiarif, On ^en fert pour feire Ur 



des Matières st'f^ 

. Gypfe , X09* 

limnos. ( Terre de ) 178. 

Ochre rouge de Lemnos • 179* 

tiucacbatis. Sorte d* Agate , 1 2 ;•. 

Ximoi». De quoi compofê , . 166» 

JAfofi. (Pierre de) Devient poreafe en {e^ 

brûlant , 49» 

Ztpbnns. ( Ifle de ) Subâance fi>ffile gui sy 

trouve, ifi^ 

Litbantbrax^ Charbon de terre , $$• 

LyJius Lapis, , on Pierre de touche , où ife 

trouve , i6i* 

Son effet eft plus ffir dans le fîroid que 
dans le chaud , ^âfid^ 

Ijnx» ( Pierre de ) a une vertu attradive». 

Sa de{cription , ibid. 

Celle des Anciens , 10^ , 10^» 

Se divife en mâle & en femelle» i iS:* 
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Agmis. Sorte de {ûerre précîeufe 951* 
Marbre» N'eA pas fufîble au feu , 41» 

De Paros , . *^* 

De Pentelicos , inconnu aujourd'hui, ibid^ 
De Chioefi noirâtre , & à peu près de lar 
même efpece que la pierre cbfidienne d'E-* 
thiopie , ibid^ 

Thébain eft rouge & diverfifié de plufièur» 
autres couleurs , 2 9 » 

Ses efpeces diâ^nte», ' 30^ 

liante. Ce que c'eft , 166,. 

MarfeUJe. Ercarbèudes gui en viennent ^ 

■' ' : 'S7% l'i^T» 



^8o TaMff 

ilWiK. ( Terre de ) xoi;, 

. Celle des Anciens , ihié^ 

Eft blanche &<ioii jaanef aoi y tôt. 

Aie/o^. ( Ifle de ) On y ttqjaye des pierres pôh* 

.CCS, 77* 

Hmdip. (Monugnes dejl On y trouve de 

rOchre, 17Î# 

Mérùftp ( Ifle de la mer Mgjke ) Pierre qu*on y* 

. trouve, i;a« 

JkIfM ( Efcarboucte de ) 6%m 

Milus des Grecs ou ochre rouge , 1 760 

Minium ou cinabre , t^6 , 191 9 1 9*2. , fl^* 
Jâixteu Principes de» corps mixtes r ^9 S* 
Mocbo. ( Pierre de ) forte '^i* Agate , i %f. 
Jdoiairi.(?iettet Jtf, 

. Eft une forte de Pyrite , jp. 

îâundik^ Sorte de minéral 9 ' 40» 



H 



JN Ephrétiqoe. ( Pierre ) i j^» 

Nifitros, ( Ifle de ) Il s'y trouve des Piehrefc 

' ponces r 74*^ 

O 

V-^BwDiAKiîS^. Sorte dé marfire noir, yt* 
Ochre, Eft çompofée d'une matière argilleu* 

f«» . 147- 

Sadelcription,. j^^, 

Oehrtjauftf. Il y en a de deux elpccesy 174, 

Ochrt rouge. Ou Çierres à Crayon, 147 , 

14^4 
^ Il y eti 9 de deux Cottes , 1 84^ 

. (^ntie^t plus ou moins de fer, 17^ 



. . , . Hes Matîetes. . t^tt 

Celui des Minières étoit le plus efiimé des 
Anciens, I7l. 

On en trouve àLeftâios-, à SInope » 1 7? r 

En Cappadodé, 17^-.. 

Dans la nouvelle Jerfey , i8x, 

Eft un fafran de Mars naturel , tbiH. , 

iimfbax. C*ëfi le Merylins oita^mus de Aine i 

lis. 

Oneâgb. Lac dlrlande âmeux-par la qualité. 
' Çi*il a de pftd^er le bôîs , ' 1 ?•• 

Q»ix« Marbre Onyx 9 3^, 3<« 

On a idbnné te nôîfi à TAlbiâre ', ^0^1 lU 
De quel Pap il vient., l %$,, 

Or. Pierre qui fert â éproutier POr , if^ 

Orcbûm^ms. On y trouve deiE^af bouclas 9. 

0^»c ( Ifle d* } On en ap'^orle de TOchèa 

Touge» , , / if/j^- 

Orpiment: Ce que cVH , 148 » 1 7ftrj 

SetefpécesoiflKrettteiy 14;^/ 

Où on lei trouve , 175914^. 

Devient rouge lorfqu*on le brAie » 149* 

Opracitfs^' O» Ven fert pour polir les ^eô|t 

" grécîeufci , > 54 1 i jr5« 

. p . V ; 

Jr A&09. r Marbre de ). »8 , sp». 

F$titelic0s, ( Marbre de ) 29» 

P«r7ei. Sont produites dans une efpéce d*bui« 
tte, - ^ 131» 

De quel pays elles viennent, ij x« 

* En grande efiime chez les anciens ko» 
mains» sji 
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féirifcûitkn. Terres ^ylQtit la rerta de pétA* 

fier, 169» 

Pierres qui ont la ménde vertu > 18» 

FhMris.( Terre de) xof. 

P&eW/f • ( tGrypfe de ) lift. 

.fhénicUm. Paient leur t^but en piètres d*Ar«« 

mcnîe. iS6* 

Fûrres À ^»fl» Éomttienc fe (ont forqsées , 24 

On s*en tert pour faire du verre 91^7, i^S^ 

P/frr^f poffrfj« Réufle&taufeul^ 6/« 

Faites par le féu 5 ' ' i%. 

Faites par lacpncrédpn de r^pumé de la 

mer, ïkii* 

Faites par I4 CQmbu^ion dit %a^^ 4^ahicns^ 

7t. 
DeNifiiroct 74, 

EftunePyritç^ 7J^ 

De Melos , f 7. 

t)es rivages de Sdie Cent noims, 79* 

Vttrrts préciettfts , colorées par de$ psirdcoles 
métalliques, '^ ^ S$%éo. 

Difficulté qt}*il y a 4 en diftinguer les gen- 
dres & les elpéces , cg. 
On les divife eii inâles & en femelles, 1 18, 

Us* 

PMrr#5 à repaffer , ijf« 

Finne Marine, On y trouve des Perles , 121, 

ftrrhoptsciltts. Sorte de Marbre Thébaîn , 30. 
Pifj(|7»^Wro5, Où fe trouve ,• 48. 

Tlatre,V oyez Gypfe\ 

Fqms. Sorte de M4rl?re forte jpftimé des An- 

icîens, ^ jî. 

Eft maintenant inconnu , 31. 



des Matières. ^ s$^ 

Trafims^ ta J^vné couleur d* Airain ; 133, 

Eft connu Tous le nom de racine d*Eine- 

raude, - j^€» 

D*où il vient , fes e(péces différentes» iM» 

Pfihûs. Les E(carboades en Tiennent 9 127* 

/9^t/f f • Se foodeots ^6^ 

Ce qu'elles coadennent ^ ^9 > 40* 
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Ot-coi,den-b8T2« Mine rouge qui ret-* 

femble â 1^, 144^ 

'Bimbwelm Sorte de Rubis , 44. 

^imbis vrai. D'où il vient , IM. 

Balais^ ikii. 

^inel , ikid. 

iLukis de Knhê. Efpéce de Grenat ^ é| • 
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_ ABiB.Cequec^eft, iM*; 

Sëfie mattf S*il éxiâe , %%9» 

%e commun comment fe &tt , x 30* 

Colore , à ce qu*on prétend > les pierret 

bleues, »27* 

On en examine les raifbns» 2)1 > i:24» 

S«ffiM« ( Ifle de) mines qu*on y trouve , 207* 

Sëmôs. ( Terre de ) 20 1 • 

N'efi point ufitée parmi les Peintres 9 20 ^ • 

Celle des Anciens. Ce que c'eft , ihid. 

Coqiment on la tire 9 206 > 207*. 

S'appelle After , 207« 

CoUyrion » 2o9» 

Sêndaraçb. En quoi dififcre de l'Orpiment, 

148. 



ÛÎ4 TûW^ 

Comment'^^ trouve dans la niîiiei 17^ 
$0»dé^um» Pierres préçieufe. ) 6f« 

Sam§Him. ( Pierre ) où Hémadte. Sacotitex- 

tuire & Tes djyerfes efpéces ^ , i^S» 

Sanguine « pu Héliotrope ^ en quoî difêre du 

Jafpe oriental ,, 9i> 

Èofbir. Ce que c'eft , 54 9 8<o 9 i ^5. 

Celui des Anciens , S 3. 

Celui des modernes. Ses efpéces diflSfen- 
tes , 8; , ftdS 

Manière dont on le contrefait « ^^'S. 

$mrcûpba£U5, Pierre fort ufitée ckez les Grecs 

..pour les Sépulchres', i t9é 

Smé-achatts. Sorteud*Agate V 124'« 

Sazfùneux, (Rocher) 204* 

ScMpfifytfs. Pieâre finguliere ^u'oii f trouve 

;(«/• Acide dans les huiles par expreflion 

Dans les huiles diflitlées , im, 

SiciU. On trouve furrfés rivages une Atte de 

pierre ponce noirâtre r 7^, 

%/W#. (Terre) irP,i8o. 

Bil ÀtîUmm RawMnùrunuCkTohtfiùÉàoefiii^ 
SmaiTêgdo'PrrfutCeqwc'di» - ij7, 

Siii9ùp4. (Terre^dc)^ if^. 

Il y en a de trois efpécei « i8i« 

On la trouve en Cappadoce ft en Afiiéri- 
que, . lîtf 

On en (ait avec de POchre » mais elle n*eft 

pas aufli bonne , igi, 

Sintipis* Nom commun â toutes fortes d'0« 

chres rouges, 184. 

Solidité des filfiUs. C^aufe de cetce folidîtê, 4s, 

f5. 



rf« Mattercs. i2 8 j 

SfMbi. Formées par filtration & par afflux , 

■ / 5<^> 37. 

Leur couleur naturelle efi le blanc 57* 

Sont colorés par les métaux , 3 S. 

Ne font pas fu/ibles , zgm 

Spifiel. ( Rûbîs ) 64^ 

Spinus. Ce que c*eû 9 47- 

Stalagmites , i ù 

StalaSites^ ibid* 

Stéatites, Approche du Rocher (âvoneux^io^, 
Sjene» Il s'y trouve des £fcaf boucles , i zjp 
Syenites de Pli^e. Efi le graak des modernes , 

^jETsV. On y trouve du Gypfe , x i i, 

TT 
Ani. Sorte d'Emeraudp ^ les plus grpflès 
fe trouve à Tyr , " ^pz. 

Tfrr#, ( La ^ fon premier état , f. 

Cbingemens qu'y a apporté le déluge , p , 

Terre. Sujette à fe liquéfier , • 1 éi. 

On en fait des briques , ibii. 

Ses différentes efpéces , x 63 , i ^4 > 1 6f • 
Commeot fè colçre , iob* 

De Cilide çn ^n couvre ^es vignes pour 
les préferver des ver? 9 1^7, 

Sevitrififlk,' fK^T. 

Les Pdntres s'en fervent , 1 71 , 171. 

Ciraolee» 20 1» 

l)es Anciens ^ £05 , xo4« 

Des Modernes 9 xof. 

De Lemnos , 17^. 

De Melos des Anden$ , 201 , ^o^. 

pe ^amos, ^eft'f^t ufitèe par les Epiii- 
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Celle des Anciens ce que c'eft 9 ^^* 

Comment on la ûtt 9 206 9 207. 

S'appelle Aâer > 207* 

CoUyrion » 2oS« 

Tymphaique » a'<07» 

Celle qu'on appelle Gypfe , xo^, xix. 
Terre. La bafe des pierres « ^ 1. 

TffTex qui ont la qualité de pétrifier 9 169. 
Terwi verte j aoa 

Teiritx.Quelle forte de pierres on y trouve, J2« 
Tbehs. ( Marbre de ) 29» 

Thrace. ( Pierre de ) fa de(cription , 4^* 
T(^ii2/ des modernes 9 6o% 

Des Anciens, ^ 6i# 

To^ir«f » Approche de la pierre ponce » 3x* 
Tcdfci^tf. ( Rerre de ) Voyez L;tf^*«x L/i^>V, 
Traunes. Elcarboudes de Trazenes , i%6* 
Turqimfe. N'eft point une piene » 134* 

Colorée par le Cuivre , »Wi« 

Tjenpbai^ ( Terre) appeUée G^pfe., »o^> 

2IX. 

Y 

V Eliti6* Sotte de iàble vittifiaUe, i6éj 

¥er4*aXMr , ou Lapis Armenm , 14^» 

Verdellù Sorte de Mjvbre vetd 9. ^ i ^o« 
YerJ-de-gris. Matière dont les Anciens le 

ÊiKbient, xS8. 

Celle des modernes efi la même» i8p» 150. 
Vetire. Matière dont les modernes Ce (èrvent 

pour le fiiire > ■ 167» i6l« 

Matière des Anoens »' i^S. 

Bleu; ce que c'eft» ^' »i8»i3$« 
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Vif-argiHtm Manière de le tirer du Cinabre , 

ip»ï 1^3» 19^* 

Se trouve fans mélange dans la terre, 197» 

Erreurs dans lefquelles font tombés les 

Anciens à ce fujet, 198* 

Vinaigra, DifTout le (Juiyre , z/y* 

Vitriolique. ( Ezu) 2 53. 

Vniones. Ce que c^efl » i)x,i33» 

W 

W Hein. Sorte de Caillou , 42. 

X 

JS^ Anthus* Sorte d'Hématites » 13 1. 

Z 
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ApLKICR-A$FA& , 148. 

- Ahmer » 149» 

Ziment ^ ou eau vitrioli^e , 153. 
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